
	
		
      
    
	


  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Vi
     
     
      -N
     
     
     
     
     
     
     
     
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      ^
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      demeures
     
     
      \
     
     
      | 
      ’
     
     
      ^jjjp
     
     
      a
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle
     
     
      Séverine
     
     
      Jouvei
     
     
      COLLECTION
     
     
      SAVOIR
     
     
      :
     
     
      LETTRES
     
     
      HERMANN
     
     
      ÉDITEURS
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      ET
     
     
      DES
     
     
      ARTS
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
     
      
     
    
    
     
      Avec 
      le 
      soutien 
      du
     
     
     
     
      
      
      
      
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      i
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      &
     
     
      perversions
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      SEVERINE
     
     
      JOUVE
     
     
      Obsessions
     
     
      &
     
     
      perversions
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      demeures
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle
     
     
      COLLECTION
     
     
      SAVOIR
     
     
      :
     
     
      LETTRES
     
     
      HERMANN
     
     
      dnp
     
     
      ÉDITEURS
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      ET
     
     
      DES
     
     
      ARTS
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      à
     
     
      la
     
     
      mémoire
     
     
      de
     
     
      Mario
     
     
      Praz
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Je
     
     
      remercie
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      aidée
     
     
      à
     
     
      mener
     
     
      à
     
     
      bien
     
     
      cet
     
     
      ouvrage
     
     
      :
     
     
      Nicole
     
     
      Cha-
     
     
      bard,
     
     
      Olivier
     
     
      Dufau,
     
     
      Delphine
     
     
      Dumas,
     
     
      Jacques Dupin,
     
     
      Philippe Forest,
     
     
      Ga-
     
     
      lienne
     
     
      Francastel,
     
     
      Gherardo
     
     
      Frassa,
     
     
      Bertrand
     
     
      Gallimard-Flavigny,
     
     
      Marie-
     
     
      Noëlle
     
     
      Grandmesnil,
     
     
      Roger-Henri
     
     
      Guerrand,
     
     
      Valérie
     
     
      Jaudon,
     
     
      Antoine
     
     
      Jouve,
     
     
      Jean-Pierre
     
     
      Jouve,
     
     
      Marie-Andrée
     
     
      Jouve,
     
     
      Jacques
     
     
      Lethève,
     
     
      Pierre
     
     
      Loti-Viaud,
     
     
      Philippe-Alain
     
     
      Michaud,
     
     
      Raphaëlle
     
     
      de
     
     
      Montvert,
     
     
      Jean
     
     
      de
     
     
      Pala-
     
     
      cio,
     
     
      Alain
     
     
      Quella-Villéger,
     
     
      Rafaele
     
     
      Ventura,
     
     
      Simon
     
     
      Vignaud.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Du
     
     
      même
     
     
      auteur
     
     
      :
     
     
      Les
     
     
      Décadents.
     
     
      Bréviaire
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle.
     
     
      Paris,
     
     
      Plon,
     
     
      1989.
     
     
      Lettres
     
     
      intérieures.
     
     
      Une
     
     
      nouvelle
     
     
      voie
     
     
      amoureuse.
     
     
      Paris,
     
     
      Balland,
     
     
      1992.
     
     
      Portraits
     
     
      d'hôtels.
     
     
      Photographies
     
     
      de
     
     
      Nicolas
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Archimbaud.
     
     
      En
     
     
      collaboration
     
     
      avec
     
     
      Bruno
     
     
      de
     
     
      Cessole
     
     
      et
     
     
      Thierry
     
     
      Wolton.
     
     
      Paris,
     
     
      Gallimard,
     
     
      1993.
     
     
      ISBN
     
     
      2
     
     
      7056
     
     
      6257
     
     
      X
     
     
      1996,
     
     
      HERMANN,
     
     
      ÉDITEURS
     
     
      DES
     
     
      SCIENCES
     
     
      ET
     
     
      DES
     
     
      ARTS,
     
     
      293
     
     
      rue
     
     
      Lecourbe,
     
     
      75015
     
     
      Paris
     
     
      Toute
     
     
      reproduction
     
     
      ou représentation
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      ouvrage,
     
     
      intégrale
     
     
      ou
     
     
      partielle,
     
     
      serait
     
     
      illicite
     
     
      sans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autorisation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éditeur
     
     
      et
     
     
      constituerait
     
     
      une
     
     
      contrefaçon.
     
     
      Les
     
     
      cas
     
     
      strictement
     
     
      limités
     
     
      à
     
     
      usage
     
     
      privé
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      citation,
     
     
      sont
     
     
      régis
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      loi
     
     
      du
     
     
      11
     
     
      mars
     
     
      1957.
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Table
     
     
      Introduction
     
     
      Influences
     
     
      respectives
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habitat
     
     
      1
     
     
      écriture
     
     
      artiste
     
     
      25
     
     
      Le
     
     
      projet 
     
     
      balzacien
     
     
      25
     
     
      Flaubert 
     
     
      et
     
     
      Zola
     
     
      26
     
     
      Huysmans
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      Goncourt
     
     
      28
     
     
      Le
     
     
      roman
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle
     
     
      33
     
     
      'imaginaire
     
     
      décadent
     
     
      39
     
     
      Transpositions
     
     
      40
     
     
      Impressions
     
     
      42
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      des
     
     
      lieux
     
     
      43
     
     
      Perception
     
     
      43
     
     
      Souvenir
     
     
      44
     
     
      Rêve
     
     
      47
     
     
      Hallucination
     
     
      51
     
     
      Espace
     
     
      fictif
     
     
      54
     
     
      î
     
     
      demeure
     
     
      métaphore
     
     
      57
     
     
      Image
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      57
     
     
      Image
     
     
      du
     
     
      corps
     
     
      59
     
     
      Le
     
     
      corps
     
     
      malade
     
     
      61
     
     
      Le
     
     
      corps
     
     
      féminin
     
     
      64
     
     
      Image
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      65
     
     
      Le
     
     
      saint
     
     
      des
     
     
      saints
     
     
      67
     
     
      Image
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écriture
     
     
      72
     
     
      2
     
     
      livre
     
     
      comme
     
     
      lieu
     
     
      73
     
     
      Déambulation
     
     
      73
     
     
      ix
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      Poétique
     
     
      du
     
     
      décor
     
     
      89
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      illusion
     
     
      démasquée
     
     
      89
     
     
      Le
     
     
      jeu
     
     
      des
     
     
      apparences
     
     
      90
     
     
      La
     
     
      maison
     
     
      théâtrale
     
     
      93
     
     
      Le
     
     
      dévoiement
     
     
      des
     
     
      lieux
     
     
      99
     
     
      Unité
     
     
      et
     
     
      fragmentation
     
     
      101
     
     
      La
     
     
      collection
     
     
      102
     
     
      Les
     
     
      stratégies
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enfermement 
     
     
      ou
     
     
      le
     
     
      refus
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      109
     
     
      Le
     
     
      refus
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      112
     
     
      Botaniques
     
     
      114
     
     
      Luminaires
     
     
      115
     
     
      Le
     
     
      refus
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      117
     
     
      Misogynie
     
     
      119
     
     
      La
     
     
      chapelle
     
     
      ardente
     
     
      132
     
     
      Les
     
     
      stratégies
     
     
      de
     
     
      décentrement
     
     
      ou
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exotisme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      appartement
     
     
      135
     
     
      Latour
     
     
      135
     
     
      Le
     
     
      souterrain
     
     
      136
     
     
      La
     
     
      périphérie
     
     
      138
     
     
      Exotismes
     
     
      140
     
     
      Japonaiseries
     
     
      142
     
     
      Religiosités
     
     
      145
     
     
      Anywhere
     
     
      out
     
     
      of
     
     
      the world
     
     
      147
     
     
      Les
     
     
      tombeaux 
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ego 
     
     
      149
     
     
      Miroirs
     
     
      et
     
     
      autoportraits
     
     
      152
     
     
      Tombeaux
     
     
      154
     
     
      Cachettes
     
     
      155
     
     
      Chambres
     
     
      de
     
     
      torture
     
     
      15
     
     
      8
     
     
      Hôpital
     
     
      159
     
     
      Résidences
     
     
      réelles
     
     
      163
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      hôtel
     
     
      Goncourt
     
     
      163
     
     
      Les
     
     
      appartemens
     
     
      de
     
     
      Guy
     
     
      de
     
     
      Maupassant
     
     
      172
     
     
      La
     
     
      villa-atelier
     
     
      de
     
     
      Fernand 
     
     
      Khnopff
     
     
      172
     
     
      Les
     
     
      logis
     
     
      de
     
     
      Jean
     
     
      Lorrain
     
     
      173
     
     
      x
     
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Table
     
     
      Les
     
     
      demeures
     
     
      de
     
     
      Robert 
     
     
      de
     
     
      Montesquiou
     
     
      17
     
     
      5
     
     
      Intérieurs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      actrices
     
     
      181
     
     
      La
     
     
      maison
     
     
      de
     
     
      Pierre
     
     
      Loti
     
     
      188
     
     
      Le
     
     
      monument 
     
     
      du
     
     
      Vittoriale
     
     
      198
     
     
      Épilogue
     
     
      199
     
     
      Annexes 
     
     
      205
     
     
      Promenade
     
     
      littéraire
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      amoratoire
     
     
      203
     
     
      Promenade
     
     
      littéraire
     
     
      autour 
     
     
      du
     
     
      cabinet
     
     
      de
     
     
      toilette
     
     
      207
     
     
      Notes
     
     
      217
     
     
      Glossaire
     
     
      249
     
     
      Bibliographie
     
     
      253
     
     
      Index
     
     
      des
     
     
      auteurs
     
     
      265
     
     
      Index
     
     
      des
     
     
      personnages
     
     
      271
     
     
      xi
     
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
     
      
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
     
     
     
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      INTRODUCTION
     
     
      Influences
     
     
      respectives
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      P
     
     
      habitat
     
     
      L
     
     
      orsqu
     
     
      ’
     
     
      aucun
     
     
      manifeste
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      venu
     
     
      proposer
     
     
      le
     
     
      cadre
     
     
      rigide
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      sys
     
     
      ɐ
     
     
      tème 
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expérience
     
     
      individuelle
     
     
      de
     
     
      chaque
     
     
      artiste
     
     
      puisse
     
     
      trouver 
     
     
      sa
     
     
      forme
     
     
      ;
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      aucune
     
     
      théorie
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      venue
     
     
      rétrospectivement
     
     
      conférer
     
     
      un
     
     
      ordre
     
     
      -
     
     
      même
     
     
      artificiel
     
     
      -
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      somme
     
     
      achevée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      écriture
     
     
      révolue
     
     
      ;
     
     
      lorsque
     
     
      manquent 
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ordre,
     
     
      lorsque
     
     
      font 
     
     
      défaut
     
     
      les
     
     
      écoles,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      illusoire
     
     
      de
     
     
      vouloir
     
     
      disposer
     
     
      les
     
     
      textes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      individus
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      arrangement
     
     
      régulier
     
     
      que
     
     
      détruisent
     
     
      la
     
     
      richesse
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      solitude
     
     
      de
     
     
      chaque
     
     
      expérience
     
     
      personnelle.
     
     
      Il
     
     
      faut 
     
     
      accepter,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      à
     
     
      auteur,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      à
     
     
      œuvre,
     
     
      un
     
     
      mode
     
     
      plus
     
     
      souple
     
     
      de
     
     
      cor
     
     
      ɐ
     
     
      respondance,
     
     
      des
     
     
      liens
     
     
      plus
     
     
      vagues
     
     
      -
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      moins
     
     
      contraignants
     
     
      -
     
     
      qui
     
     
      composent,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      observateur,
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      nébuleuse
     
     
      verbale.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      ce
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      configuration
     
     
      que
     
     
      dessinent
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      œuvres
     
     
      dispersées
     
     
      dont
     
     
      le
     
     
      noyau
     
     
      commun
     
     
      a
     
     
      trouvé
     
     
      sa
     
     
      formula
     
     
      ɐ
     
     
      tion,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      un
     
     
      peu
     
     
      plus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un 
     
     
      siècle,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      terme
     
     
      de
     
     
      « 
     
     
      décadence
     
     
      ».
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      des
     
     
      années
     
     
      1880,
     
     
      lorsque
     
     
      paraissaient
     
     
      presque
     
     
      simultanément
     
     
      les
     
     
      Es
     
     
      ɐ
     
     
      sais
     
     
      de
     
     
      psychologie
     
     
      contemporaine
     
     
      de
     
     
      Paul
     
     
      Bourget,
     
     
      Les
     
     
      Névroses
     
     
      de
     
     
      Maurice
     
     
      Rollinat,
     
     
      Les
     
     
      Syrtes
     
     
      de
     
     
      Jean
     
     
      Moréas,
     
     
      A
     
     
      rebours
     
     
      de
     
     
      Joris-Karl
     
     
      Huysmans,
     
     
      Le
     
     
      Vice
     
     
      suprême
     
     
      de
     
     
      Joséphin
     
     
      Péladan
     
     
      et
     
     
      Le
     
     
      Crépuscule
     
     
      des
     
     
      dieux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Elémir
     
     
      Bourges,
     
     
      tandis
     
     
      que
     
     
      Verlaine
     
     
      déclarait
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      poème
     
     
      «
     
     
      Langueur
     
     
      »
     
     
      :
     
     
      «Je
     
     
      suis
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Empire
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      décadence.
     
     
      1
     
     
      »
     
     
      Quelles
     
     
      frontières
     
     
      attribuer
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      ensemble
     
     
      fluctuant
     
     
      ?
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      relati
     
     
      ɐ
     
     
      vement 
     
     
      aisé
     
     
      de
     
     
      repérer
     
     
      le
     
     
      lieu
     
     
      où
     
     
      tout
     
     
      bascule
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      décide
     
     
      -
     
     
      le
     
     
      surgissement
     
     
      en
     
     
      1884
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      personnage-prototype
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      des
     
     
      Esseintes
     
     
      -
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      faut-il
     
     
      continuer
     
     
      à
     
     
      chercher
     
     
      la
     
     
      trace
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      éventuelle
     
     
      postérité
     
     
      ?
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      agit-il
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en 
     
     
      tenir
     
     
      stricto
     
     
      sensu
     
     
      au
     
     
      dernier
     
     
      quart
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle
     
     
      ou,
     
     
      au
     
     
      contraire,
     
     
      1
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      de
     
     
      saisir
     
     
      en
     
     
      quoi
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      joué
     
     
      alors
     
     
      est
     
     
      porté
     
     
      par
     
     
      un
     
     
      mouvement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      ampleur
     
     
      plus
     
     
      large
     
     
      ?
     
     
      Le
     
     
      temps
     
     
      -
     
     
      perdu
     
     
      ou
     
     
      retrouvé
     
     
      -
     
     
      dont
     
     
      procède
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      mesurent
     
     
      les
     
     
      calendriers.
     
     
      Il
     
     
      ouvre
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      espace
     
     
      singulier
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      textes
     
     
      se
     
     
      découvrent
     
     
      subitement 
     
     
      contemporains
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      événement
     
     
      unique
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      geste
     
     
      toujours
     
     
      renouvelé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écriture,
     
     
      disposant
     
     
      selon
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      repères
     
     
      le
     
     
      réel
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      page.
     
     
      Pour
     
     
      les
     
     
      décadents,
     
     
      ce
     
     
      geste,
     
     
      qui
     
     
      trouve
     
     
      son
     
     
      apogée
     
     
      au
     
     
      cours 
     
     
      des
     
     
      années
     
     
      1880-1890,
     
     
      rayonne 
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      ramifie
     
     
      bien
     
     
      en
     
     
      deçà
     
     
      et
     
     
      au
     
     
      delà
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      étroite
     
     
      plage
     
     
      chronologique.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      associera
     
     
      aux 
     
     
      noms
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écri
     
     
      ɐ
     
     
      vains
     
     
      typiquement
     
     
      décadents
     
     
      comme
     
     
      Jean
     
     
      Lorrain
     
     
      ou
     
     
      Robert
     
     
      de
     
     
      Montes-
     
     
      quiou,
     
     
      ceux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Edgar
     
     
      Allan
     
     
      Poe,
     
     
      de
     
     
      Baudelaire,
     
     
      de
     
     
      Théophile
     
     
      Gautier,
     
     
      de
     
     
      Flaubert
     
     
      ou
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      William
     
     
      Beckford,
     
     
      afin
     
     
      de
     
     
      mettre
     
     
      à
     
     
      jour
     
     
      ces
     
     
      corres
     
     
      ɐ
     
     
      pondances
     
     
      qui
     
     
      répètent
     
     
      les
     
     
      mêmes
     
     
      formes
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      mêmes
     
     
      récits
     
     
      :
     
     
      généalogies 
     
     
      souterraines 
     
     
      que
     
     
      tisse
     
     
      toute
     
     
      écriture par 
     
     
      delà
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      illusion
     
     
      des
     
     
      chronologies,
     
     
      des
     
     
      langues
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      états-civils.
     
     
      Le phénomène
     
     
      décadent
     
     
      échappe
     
     
      à
     
     
      toute
     
     
      classifi
     
     
      ɐ
     
     
      cation
     
     
      :
     
     
      non
     
     
      seulement
     
     
      il
     
     
      décourage
     
     
      toute
     
     
      périodicité,
     
     
      mais
     
     
      il
     
     
      refuse
     
     
      aussi
     
     
      le
     
     
      traditionnel
     
     
      classement
     
     
      des
     
     
      auteurs
     
     
      en
     
     
      catégories
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      mouvements.
     
     
      La
     
     
      décadence,
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      école.
     
     
      Ou
     
     
      alors
     
     
      ce
     
     
      serait
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      introuvable
     
     
      dont
     
     
      les
     
     
      fondateurs
     
     
      sont
     
     
      aussi
     
     
      les
     
     
      premiers
     
     
      dé
     
     
      ɐ
     
     
      tracteurs.
     
     
      Huysmans,
     
     
      Péladan,
     
     
      Mallarmé,
     
     
      Verlaine
     
     
      récusent
     
     
      tous,
     
     
      à
     
     
      tour
     
     
      de
     
     
      rôle,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      épithète
     
     
      sous
     
     
      laquelle
     
     
      on
     
     
      tente
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      réunir.
     
     
      Entre
     
     
      natu
     
     
      ɐ
     
     
      ralisme
     
     
      et
     
     
      symbolisme,
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      littéraire
     
     
      échoue
     
     
      -
     
     
      ou
     
     
      plutôt
     
     
      se 
     
     
      refuse
     
     
      -
     
     
      à
     
     
      devenir
     
     
      décadentisme.
     
     
      Elle
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affirme
     
     
      comme
     
     
      sensibilité
     
     
      diffuse,
     
     
      devenant
     
     
      ainsi
     
     
      une
     
     
      sorte
     
     
      de
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      ralliement
     
     
      clandestin
     
     
      où
     
     
      se
     
     
      reconnaissent
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      retrouvent 
     
     
      tous
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      partagent,
     
     
      ne
     
     
      serait-ce
     
     
      que
     
     
      par leur 
     
     
      refus,
     
     
      une
     
     
      cer
     
     
      ɐ
     
     
      taine
     
     
      conception
     
     
      du
     
     
      monde.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      donc
     
     
      plutôt
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      lieu
     
     
      où
     
     
      se
     
     
      nouent,
     
     
      par
     
     
      delà
     
     
      les
     
     
      époques
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      écoles,
     
     
      des
     
     
      figures
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      préoccupations,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      penser
     
     
      le
     
     
      phénomène
     
     
      décadent.
     
     
      De
     
     
      ces
     
     
      figures
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      préoccupations,
     
     
      est-il
     
     
      possible
     
     
      de
     
     
      donner
     
     
      une
     
     
      définition
     
     
      qui
     
     
      pallierait
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      absence
     
     
      de
     
     
      repères
     
     
      théoriques
     
     
      et
     
     
      chronolo
     
     
      ɐ
     
     
      giques
     
     
      fixes
     
     
      ?
     
     
      Le
     
     
      premier
     
     
      à
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y être
     
     
      véritablement
     
     
      essayé
     
     
      fût 
     
     
      Paul
     
     
      Bourget
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      Essais
     
     
      de
     
     
      psychologie
     
     
      contemporaine.
     
     
      Confrontant
     
     
      langage
     
     
      et
     
     
      société,
     
     
      il
     
     
      démon
     
     
      ɐ
     
     
      2
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      trait
     
     
      à
     
     
      juste
     
     
      titre
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      état
     
     
      de
     
     
      décadence
     
     
      se
     
     
      caractérisait
     
     
      par 
     
     
      une
     
     
      désorgani
     
     
      ɐ
     
     
      sation
     
     
      délibérée,
     
     
      une
     
     
      inversion
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      logique
     
     
      par
     
     
      laquelle
     
     
      le
     
     
      détail
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      af
     
     
      ɐ
     
     
      firme
     
     
      au
     
     
      détriment
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ensemble.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      mettre
     
     
      le
     
     
      doigt,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      fera
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      Vladimir
     
     
      Jankélévitch,
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      essentiel
     
     
      :
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      simple
     
     
      idéologie,
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      se
     
     
      comprend
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      manière
     
     
      de
     
     
      traiter
     
     
      les
     
     
      signes
     
     
      sociaux,
     
     
      symboliques,
     
     
      littéraires,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      rapports
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      régis
     
     
      ɐ
     
     
      sent
     
     
      et
     
     
      les 
     
     
      unissent
     
     
      ;
     
     
      une
     
     
      rhétorique
     
     
      en
     
     
      somme,
     
     
      faite
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      ces
     
     
      procédés
     
     
      ty
     
     
      ɐ
     
     
      piquement 
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle
     
     
      que
     
     
      sont
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      inversion,
     
     
      le
     
     
      contrepied
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      fragmenta
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      et
     
     
      visant
     
     
      à
     
     
      rompre
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      transparence
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      régularité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      certaine
     
     
      tradition.
     
     
      Le
     
     
      donné
     
     
      culturel
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      civilisation
     
     
      qui
     
     
      s'imagine
     
     
      finissante
     
     
      devient
     
     
      dès
     
     
      lors
     
     
      le
     
     
      champ
     
     
      à
     
     
      partir
     
     
      duquel
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      peut
     
     
      élaborer
     
     
      le
     
     
      projet 
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      permutations,
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      combinaisons
     
     
      inédites
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      dévoiements.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      lot 
     
     
      des
     
     
      siècles
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      achèvent
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      retourner
     
     
      sur
     
     
      un 
     
     
      passé
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      étouffe 
     
     
      pour
     
     
      en
     
     
      recomposer,
     
     
      un
     
     
      à
     
     
      un,
     
     
      les
     
     
      éléments.
     
     
      Comment
     
     
      saisir
     
     
      ce
     
     
      jeu
     
     
      formel 
     
     
      qui
     
     
      redistribue,
     
     
      selon
     
     
      la
     
     
      logique
     
     
      stupéfiante
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      perspectives
     
     
      tronquées,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      héritage
     
     
      artistique
     
     
      qui
     
     
      conditionne
     
     
      sa
     
     
      genèse
     
     
      ?
     
     
      La
     
     
      décadence
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      tendue
     
     
      à
     
     
      elle-même
     
     
      un
     
     
      certain
     
     
      nombre
     
     
      de
     
     
      miroirs
     
     
      où
     
     
      fixer,
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      éphémère,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      fuyante
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      dessine
     
     
      de
     
     
      texte
     
     
      en
     
     
      texte.
     
     
      Miroir
     
     
      éclaté
     
     
      qui
     
     
      disperse 
     
     
      les
     
     
      reflets
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      les
     
     
      réunit,
     
     
      qui
     
     
      multiplie
     
     
      les
     
     
      questions
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      contribue
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      formulation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      réponse
     
     
      unique.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      eux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agira
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      interroger
     
     
      :
     
     
      celui
     
     
      que
     
     
      constituent
     
     
      ces
     
     
      demeures
     
     
      -
     
     
      fictives
     
     
      ou
     
     
      réelles
     
     
      -
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      auteurs
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      dernier
     
     
      ont
     
     
      construites
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      double
     
     
      écriture
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      existence
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      récits.
     
     
      Faire
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      clos
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      demeure
     
     
      le
     
     
      lieu
     
     
      où 
     
     
      vient
     
     
      se
     
     
      fondre
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      donner
     
     
      à
     
     
      lire
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ensemble
     
     
      du
     
     
      réel
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      la
     
     
      superposition
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      individu
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      habite
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      procédé
     
     
      ne
     
     
      serait
     
     
      pas
     
     
      nouveau
     
     
      si
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      ne
     
     
      rendait
     
     
      caduque,
     
     
      entre
     
     
      autres,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      nouveauté
     
     
      et
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      démontrait
     
     
      la
     
     
      non-pertinence
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      rhétorique
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      elle
     
     
      inaugure.
     
     
      Il
     
     
      faut
     
     
      aller
     
     
      plus
     
     
      loin
     
     
      pour
     
     
      reconnaître
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle
     
     
      a
     
     
      su
     
     
      donner
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ana
     
     
      ɐ
     
     
      logie
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      individu
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      demeure
     
     
      une
     
     
      tonalité
     
     
      spécifique.
     
     
      Sur
     
     
      ce
     
     
      thème 
     
     
      de
     
     
      consonance
     
     
      classique,
     
     
      elle
     
     
      a,
     
     
      avec
     
     
      virtuosité,
     
     
      multiplié
     
     
      les
     
     
      variations
     
     
      pour
     
     
      culminer
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      pourrait
     
     
      nommer
     
     
      l'assomptim
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      poétique
     
     
      du
     
     
      5
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      décoratif
     
     
      :
     
     
      reconstruction 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      lieu
     
     
      hybride
     
     
      qui,
     
     
      entre
     
     
      réel
     
     
      et
     
     
      imaginaire,
     
     
      es
     
     
      ɐ
     
     
      pace
     
     
      idéal
     
     
      et
     
     
      espace
     
     
      carcéral,
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      écriture,
     
     
      recompose,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      arrangement 
     
     
      contradictoire,
     
     
      le
     
     
      nœud
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      conscience
     
     
      décadente.
     
     
      Nous
     
     
      sommes
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antichambre
     
     
      du
     
     
      nouveau
     
     
      siècle.
     
     
      Ces
     
     
      textes
     
     
      et
     
     
      corps
     
     
      de
     
     
      logis,
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      amalgames
     
     
      incessants,
     
     
      rendraient-ils
     
     
      possible
     
     
      la
     
     
      saisie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      état
     
     
      des
     
     
      lieux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      sut
     
     
      produire
     
     
      un
     
     
      style
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      fut
     
     
      propre
     
     
      ?
     
     
      Edifications
     
     
      de
     
     
      livres
     
     
      plutôt
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      architectures
     
     
      habitables
     
     
      ;
     
     
      demeures
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      donnent
     
     
      à
     
     
      lire
     
     
      comme
     
     
      autant
     
     
      de
     
     
      partitions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intérieurs,
     
     
      tour
     
     
      à
     
     
      tour
     
     
      offerts
     
     
      ou
     
     
      énigmatiques
     
     
      ;
     
     
      résidences
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      décadence
     
     
      éprise 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      elle-même,
     
     
      rejouant
     
     
      inlassablement,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      tumulte
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      silences,
     
     
      l'au
     
     
      ɐ
     
     
      rore
     
     
      attendue,
     
     
      multipliant
     
     
      seuils,
     
     
      avant-cours
     
     
      et
     
     
      vestibules
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      additionnent
     
     
      épigraphes,
     
     
      avant-propos
     
     
      et
     
     
      préambules.
     
     
      Max
     
     
      Nordau
     
     
      -
     
     
      comme
     
     
      Paul
     
     
      Bourget,
     
     
      mais
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      tonalité
     
     
      tout
     
     
      autre
     
     
      -
     
     
      a
     
     
      choisi
     
     
      comme
     
     
      exemple,
     
     
      pour
     
     
      stigmatiser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit 
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      époque,
     
     
      la
     
     
      singularité
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      habitations
     
     
      privées
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      auront
     
     
      de
     
     
      cesse
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      multiplier
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      au
     
     
      paradoxe.
     
     
      Un
     
     
      intérieur,
     
     
      représentatif
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque,
     
     
      importe
     
     
      au
     
     
      ɐ
     
     
      tant
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      de
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      habite.
     
     
      Rassemblant
     
     
      le
     
     
      lointain
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      passé,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      rien
     
     
      moins,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      de
     
     
      Walter
     
     
      Benjamin,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      «
     
     
      loge
     
     
      du
     
     
      théâtre
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      ».
     
     
      Avec
     
     
      Dégénérescence,
     
     
      Max
     
     
      Nordau
     
     
      dénonce
     
     
      le
     
     
      manque
     
     
      de
     
     
      cohésion
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aspect
     
     
      perverti
     
     
      de
     
     
      certaines
     
     
      maisons
     
     
      :
     
     
      Tout,
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      demeures,
     
     
      cherche
     
     
      à
     
     
      exciter
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      troubler
     
     
      les
     
     
      nerfs.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      incohé
     
     
      ɐ
     
     
      rence
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opposition
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      objets,
     
     
      la
     
     
      constante
     
     
      contradiction
     
     
      entre
     
     
      leur
     
     
      forme
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      usage,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      étrangeté
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre 
     
     
      eux,
     
     
      tout
     
     
      vise
     
     
      à
     
     
      provo
     
     
      ɐ
     
     
      quer
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ahurissement.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      faut
     
     
      pas
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      y
     
     
      ressente
     
     
      le
     
     
      calme
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      éprouve
     
     
      devant
     
     
      un
     
     
      ensemble
     
     
      facile
     
     
      à
     
     
      embrasser
     
     
      du
     
     
      regard,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aise
     
     
      qui
     
     
      berce
     
     
      votre
     
     
      esprit
     
     
      quand
     
     
      vous
     
     
      saisissez
     
     
      immédiatement
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      détails
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      vous
     
     
      entoure.
     
     
      Ceux
     
     
      qui
     
     
      entrent
     
     
      ici
     
     
      ne
     
     
      doivent
     
     
      pas
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      assoupir,
     
     
      mais
     
     
      vibrer2
     
     
      .
     
     
      Paul
     
     
      Bourget,
     
     
      quant
     
     
      à
     
     
      lui,
     
     
      affirme
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      complications
     
     
      paradoxales
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ac
     
     
      ɐ
     
     
      cumulation
     
     
      de
     
     
      curiosités
     
     
      qui
     
     
      caractérisent
     
     
      certains
     
     
      salons
     
     
      sont
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      reflet
     
     
      muet
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      universel
     
     
      dilettantisme
     
     
      :
     
     
      Considérez
     
     
      les
     
     
      mœurs
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      société,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ameublement
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      conversation.
     
     
      Tout
     
     
      ici
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-il
     
     
      pas
     
     
      multiple
     
     
      ?
     
     
      Tout
     
     
      ne
     
     
      vous
     
     
      invite-t-il
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      de
     
     
      votre âme
     
     
      une
     
     
      mosaïque
     
     
      de
     
     
      sensations
     
     
      compliquées
     
     
      ?
     
     
      N
     
     
      ’
     
     
      est-ce 
     
     
      pas
     
     
      un
     
     
      conseil
     
     
      de
     
     
      dilet
     
     
      ɐ
     
     
      4
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      tantisme
     
     
      qui
     
     
      semble
     
     
      sortir
     
     
      des
     
     
      moindres
     
     
      recoins
     
     
      d'un
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      salons
     
     
      modernes
     
     
      où
     
     
      même
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élégance
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      femme
     
     
      à 
     
     
      la
     
     
      mode
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      érudite
     
     
      et
     
     
      composite
     
     
      ?
     
     
      [...]
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      cinq
     
     
      heures.
     
     
      La
     
     
      lumière
     
     
      des
     
     
      lampes,
     
     
      filtrée
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      les
     
     
      globes
     
     
      bleuâtres
     
     
      ou
     
     
      rosés,
     
     
      teinte 
     
     
      à
     
     
      peine
     
     
      les étoffes
     
     
      qui
     
     
      luisent
     
     
      doucement.
     
     
      Cette
     
     
      soie
     
     
      brodée
     
     
      qui 
     
     
      garnit
     
     
      les
     
     
      coussins
     
     
      fut
     
     
      jadis
     
     
      la
     
     
      soie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      étole
     
     
      ;
     
     
      elle
     
     
      assitait
     
     
      ata
     
     
      répons
     
     
      des
     
     
      messes
     
     
      pieuses
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      recueillement
     
     
      des 
     
     
      cathédrales,
     
     
      avant
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      caprice
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vogue
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      vêtit
     
     
      ces
     
     
      témoins
     
     
      muets
     
     
      des
     
     
      flirtations
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      confi
     
     
      ɐ
     
     
      dences.
     
     
      Cette
     
     
      autre
     
     
      soie
     
     
      arrive
     
     
      du
     
     
      Japon.
     
     
      Les
     
     
      fils
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      or
     
     
      roux
     
     
      y
     
     
      dessinent
     
     
      un
     
     
      paysage
     
     
      où
     
     
      éclate
     
     
      la
     
     
      fantaisie
     
     
      étrange
     
     
      des
     
     
      rêves
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Extrême-Orient.
     
     
      Les
     
     
      tableaux
     
     
      des
     
     
      murs
     
     
      sont
     
     
      des 
     
     
      maîtres
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      étrangers
     
     
      les
     
     
      uns
     
     
      aux
     
     
      autres
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      facture
     
     
      et
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéal
     
     
      [...]
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ci,
     
     
      de
     
     
      là,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est,
     
     
      sous
     
     
      les
     
     
      vitrines,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      tables,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      étagères,
     
     
      une
     
     
      profusion
     
     
      de
     
     
      bibelots
     
     
      exotiques
     
     
      ou
     
     
      anciens
     
     
      :
     
     
      laques
     
     
      de
     
     
      Yedo
     
     
      ou
     
     
      bronzes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Renaissance,
     
     
      orfèvreries
     
     
      du
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle
     
     
      ou
     
     
      flambeaux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      âge.
     
     
      Est-ce
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      salon
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas 
     
     
      un
     
     
      musée,
     
     
      et
     
     
      un
     
     
      musée
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-il
     
     
      pas
     
     
      une 
     
     
      école
     
     
      tout
     
     
      établie
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      critique
     
     
      1,
     
     
      ?
     
     
      Rien
     
     
      qui
     
     
      soit
     
     
      édifiant
     
     
      ni
     
     
      même
     
     
      empreint
     
     
      de
     
     
      nouveauté
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      témoignages. 
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      installe
     
     
      néanmoins,
     
     
      au
     
     
      détour
     
     
      de
     
     
      telles
     
     
      descriptions,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      pressenti
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      non
     
     
      pas
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un 
     
     
      style,
     
     
      mais
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      genre
     
     
      inédit,
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      mesure
     
     
      serait
     
     
      la
     
     
      surenchère
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      unique
     
     
      motif,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      anomalie.
     
     
      Un
     
     
      genre
     
     
      mineur,
     
     
      certes,
     
     
      si
     
     
      le
     
     
      souci
     
     
      du
     
     
      décor
     
     
      à
     
     
      construire,
     
     
      inconsidérément,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      introduisait
     
     
      un
     
     
      conflit
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      espèce
     
     
      neuve
     
     
      :
     
     
      celui-là
     
     
      même
     
     
      des
     
     
      préoccupations
     
     
      décadentes.
     
     
      Donnant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      analogie
     
     
      architecture/écriture une
     
     
      singulière
     
     
      acuité
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      décoration
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      demeure
     
     
      une
     
     
      élégance
     
     
      de
     
     
      théorème,
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      dernier
     
     
      générerait
     
     
      de
     
     
      nouveaux
     
     
      protagonistes
     
     
      :
     
     
      architectes-prosateurs,
     
     
      tour
     
     
      à
     
     
      tour
     
     
      somptueux
     
     
      et
     
     
      discrets,
     
     
      déployant
     
     
      leur
     
     
      virtuosité
     
     
      en
     
     
      démonstrations
     
     
      esthétiques
     
     
      et
     
     
      en
     
     
      conseils
     
     
      aux
     
     
      aristocrates.
     
     
      Les
     
     
      vieux
     
     
      moules,
     
     
      abusivement
     
     
      malmenés,
     
     
      furent
     
     
      détruits
     
     
      tant
     
     
      chacun,
     
     
      puisant
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      passé
     
     
      comme
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      tombeau,
     
     
      avait
     
     
      hâte
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aborder
     
     
      le
     
     
      vingtième
     
     
      siècle.
     
     
      Ainsi
     
     
      la
     
     
      décadence,
     
     
      dépositaire
     
     
      des
     
     
      éclate
     
     
      ɐ
     
     
      ments
     
     
      imminents
     
     
      -
     
     
      et
     
     
      dont
     
     
      cette
     
     
      furie
     
     
      du
     
     
      décor
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      signes
     
     
      avant-cou
     
     
      ɐ
     
     
      reurs
     
     
      -
     
     
      fut,
     
     
      davantage
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ère
     
     
      des
     
     
      bilans,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      heure
     
     
      des
     
     
      conclusions
     
     
      initiales.
     
     
      Car
     
     
      les
     
     
      instants
     
     
      de
     
     
      trouble 
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inquiétude,
     
     
      de
     
     
      nervosisme
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      pros
     
     
      ɐ
     
     
      tration
     
     
      esthétiques 
     
     
      -
     
     
      lentes
     
     
      et 
     
     
      confuses
     
     
      préparations
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fitsion
     
     
      enthousiaste
     
     
      -
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      périodes
     
     
      de
     
     
      reconstitutions
     
     
      qui,
     
     
      exilées
     
     
      par
     
     
      leur
     
     
      siècle,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      expriment
     
     
      en
     
     
      chapelles
     
     
      isolées.
     
     
      Lorsque
     
     
      la
     
     
      beauté,
     
     
      dans
     
     
      ses
     
     
      multiples
     
     
      rapports,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      achève
     
     
      en
     
     
      sursauts
     
     
      héroïques,
     
     
      la
     
     
      cathédrale
     
     
      est
     
     
      proche.
     
     
      5
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions 
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      Que
     
     
      les
     
     
      fantasmagories
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérieur
     
     
      soient
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      école
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      critique
     
     
      »,
     
     
      cela
     
     
      reste
     
     
      indéniable.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      peut
     
     
      parler
     
     
      de
     
     
      névrose,
     
     
      voire
     
     
      de
     
     
      syn
     
     
      ɐ
     
     
      drome
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrangement
     
     
      décoratif.
     
     
      Quelques
     
     
      effets
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éclectisme
     
     
      des
     
     
      inspirations,
     
     
      revendiqué
     
     
      déjà
     
     
      par
     
     
      Balzac,
     
     
      quelques
     
     
      manies 
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      archéologie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      appartement,
     
     
      illustrée
     
     
      par
     
     
      Bouvard
     
     
      et
     
     
      Pécuchet...
     
     
      Mais 
     
     
      il
     
     
      serait
     
     
      réducteur
     
     
      de
     
     
      ne
     
     
      voir
     
     
      ici
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      suite
     
     
      de
     
     
      leitmotive
     
     
      obsédants
     
     
      :
     
     
      exer
     
     
      ɐ
     
     
      cices
     
     
      aliénants,
     
     
      soit,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      fantasmagories
     
     
      au
     
     
      sens
     
     
      noble
     
     
      du
     
     
      terme
     
     
      ;
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attache
     
     
      à
     
     
      parfaire
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      souvent
     
     
      rudimentaire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      décor
     
     
      en 
     
     
      une
     
     
      suite
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      illusions
     
     
      entretenues.
     
     
      Par
     
     
      de
     
     
      tels
     
     
      fléchissements
     
     
      d'art,
     
     
      se
     
     
      découvre
     
     
      autre
     
     
      chose
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      florilège
     
     
      de
     
     
      travers
     
     
      névrotiques
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intention
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      jouis
     
     
      ɐ
     
     
      sance
     
     
      à
     
     
      toute
     
     
      heure
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      distraction
     
     
      des
     
     
      apparences
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      seignement.
     
     
      Aménagements
     
     
      privés
     
     
      que
     
     
      seule
     
     
      la
     
     
      volonté
     
     
      esthétique
     
     
      fait
     
     
      sor
     
     
      ɐ
     
     
      tir
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      foule
     
     
      sans
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      société
     
     
      bourgeoise
     
     
      ou
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      des
     
     
      affaires
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y 
     
     
      trouvent
     
     
      droit
     
     
      de
     
     
      cité.
     
     
      «
     
     
      Aux
     
     
      époques
     
     
      dites
     
     
      de
     
     
      décadence
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      dissolution,
     
     
      en
     
     
      particulier,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      semble
     
     
      bien
     
     
      écarter
     
     
      dédaigneusement
     
     
      toute
     
     
      fin
     
     
      autre
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      beauté,
     
     
      jugeant
     
     
      que
     
     
      celle-ci
     
     
      ne
     
     
      déploie
     
     
      toute
     
     
      sa
     
     
      puissance
     
     
      et
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      exerce
     
     
      pleinement
     
     
      son
     
     
      action
     
     
      spéciale
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      humaine
     
     
      que
     
     
      si
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      libérée
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      solidarité
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      fins
     
     
      accessoires,
     
     
      telles
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      utile,
     
     
      le
     
     
      vrai,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      honnête,
     
     
      et
     
     
      posée
     
     
      seule,
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      indépendance
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      dignité
     
     
      souveraines.
     
     
      4
     
     
      »
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pourquoi,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esthète,
     
     
      un
     
     
      intérieur
     
     
      sans
     
     
      art
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      autre 
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      honte
     
     
      suprême.
     
     
      Une
     
     
      offense
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      encontre
     
     
      du
     
     
      génie
     
     
      auquel
     
     
      il
     
     
      convient
     
     
      de
     
     
      créer
     
     
      un
     
     
      cadre.
     
     
      La
     
     
      décadence,
     
     
      même
     
     
      si
     
     
      on 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plu 
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affirmer,
     
     
      ne
     
     
      cantonne
     
     
      pas
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      rôle
     
     
      compensatoire.
     
     
      Elle
     
     
      voit 
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      signe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      ré
     
     
      ɐ
     
     
      sistance
     
     
      contre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      abjection
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      banalité
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      ;
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      cri
     
     
      de
     
     
      ralliement
     
     
      en
     
     
      somme,
     
     
      réagissant
     
     
      par 
     
     
      excès
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      travers
     
     
      contraire 
     
     
      -
     
     
      son
     
     
      édulcoration
     
     
      -
     
     
      et
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      faire
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      travers
     
     
      une
     
     
      originalité.
     
     
      «Notre
     
     
      instant
     
     
      est
     
     
      admirable.
     
     
      Toutes
     
     
      les
     
     
      religions
     
     
      sont
     
     
      discutées,
     
     
      et
     
     
      ja
     
     
      ɐ
     
     
      mais
     
     
      il 
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      eu
     
     
      plus
     
     
      de
     
     
      Foi.
     
     
      Nous
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avons
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      style,
     
     
      et
     
     
      nous
     
     
      sommes
     
     
      riches 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      artistes
     
     
      5
     
     
      »,
     
     
      proclame
     
     
      Eugène
     
     
      Carrière
     
     
      -
     
     
      alors
     
     
      que
     
     
      pour
     
     
      certains,
     
     
      comme 
     
     
      Tolstoï,
     
     
      les
     
     
      décadents
     
     
      étaient
     
     
      tout
     
     
      sauf
     
     
      des
     
     
      artistes.
     
     
      Elever
     
     
      la
     
     
      religion
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      di
     
     
      ɐ
     
     
      gnité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      science
     
     
      volontiers
     
     
      hermétique,
     
     
      voilà
     
     
      qui
     
     
      était
     
     
      bien
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordre
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imposture.
     
     
      Le
     
     
      véritable
     
     
      artiste
     
     
      était
     
     
      celui
     
     
      des
     
     
      foules
     
     
      et
     
     
      non
     
     
      ce
     
     
      dilettante
     
     
      amaɐ
     
     
      teur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      art
     
     
      exclusif,
     
     
      affecté
     
     
      et
     
     
      obscur,
     
     
      préférant
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      réaliste
     
     
      de
     
     
      6
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      grands
     
     
      sujets
     
     
      la
     
     
      quête
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      effets
     
     
      invraisemblables.
     
     
      Mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      authenticité
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      pas
     
     
      vérité,
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éloquence
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      discours.
     
     
      Et
     
     
      pourquoi
     
     
      retirer 
     
     
      aux 
     
     
      esprits 
     
     
      entreprenants
     
     
      «
     
     
      cette
     
     
      joie
     
     
      délicieuse
     
     
      de
     
     
      croire
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      créent
     
     
      ?
     
     
      »
     
     
      Pour
     
     
      quelques
     
     
      artistes
     
     
      isolés,
     
     
      possédant
     
     
      une
     
     
      sensibilité,
     
     
      une
     
     
      érudi
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      et
     
     
      une 
     
     
      cérébralité
     
     
      exercées
     
     
      -
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      se
     
     
      nomment
     
     
      Jean
     
     
      Moréas,
     
     
      Henri
     
     
      de
     
     
      Régnier,
     
     
      Remy
     
     
      de
     
     
      Gourmont,
     
     
      Georges
     
     
      Rodenbach,
     
     
      Paul
     
     
      Adam,
     
     
      Odilon
     
     
      Redon,
     
     
      Gustave
     
     
      Moreau
     
     
      ou
     
     
      Max
     
     
      Klinger
     
     
      6
     
     
      -,
     
     
      Part
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      autre
     
     
      chose 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      jeu
     
     
      de
     
     
      patience.
     
     
      Montrer
     
     
      un
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      évocation
     
     
      allusive
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un objet
     
     
      suscitant
     
     
      rêveries
     
     
      et
     
     
      chants,
     
     
      tel
     
     
      est
     
     
      bien
     
     
      le
     
     
      but
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      littérature.
     
     
      Le
     
     
      dilettantisme,
     
     
      disposition
     
     
      constante
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      prête
     
     
      à
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      formes
     
     
      sans
     
     
      se
     
     
      donner
     
     
      à
     
     
      aucune
     
     
      jouissance,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      attitude.
     
     
      La
     
     
      déca
     
     
      ɐ
     
     
      dence,
     
     
      dépassant
     
     
      la
     
     
      tentation
     
     
      en
     
     
      tentative,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attachant
     
     
      à
     
     
      disséquer
     
     
      les
     
     
      délica
     
     
      ɐ
     
     
      tesses
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      métamorphose
     
     
      intellectuelle
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      transférer
     
     
      ses
     
     
      sensations
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imagination,
     
     
      est
     
     
      un 
     
     
      inépuisable
     
     
      creuset.
     
     
      A
     
     
      défaut
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      école,
     
     
      elle
     
     
      eut
     
     
      pourtant
     
     
      le
     
     
      mérite,
     
     
      tressaillement
     
     
      ultime
     
     
      du
     
     
      siècle,
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      faire
     
     
      laboratoire.
     
     
      «
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      époques
     
     
      transitoires,
     
     
      les
     
     
      chercheurs,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      sort
     
     
      le
     
     
      créateur
     
     
      définitif,
     
     
      sont
     
     
      morts
     
     
      misérables,
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      étaient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avant-garde
     
     
      et
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ont
     
     
      été
     
     
      compris
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      coup
     
     
      7
     
     
      ».
     
     
      La
     
     
      transition
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      siècle
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      autre
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      rien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      phénomène
     
     
      acci
     
     
      ɐ
     
     
      dentel 
     
     
      à
     
     
      rejeter
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      maladie
     
     
      honteuse
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      enterrer
     
     
      au
     
     
      plus
     
     
      profond
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mémoire.
     
     
      Pas
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      productions
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      décadence,
     
     
      recherches
     
     
      féɐ
     
     
      briles
     
     
      mais
     
     
      vivantes,
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      des
     
     
      figures
     
     
      mortes.
     
     
      En
     
     
      notre
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      millénaire,
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      jamais,
     
     
      nous
     
     
      les
     
     
      voyons
     
     
      sourire
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      pénombre.
     
     
      Avant
     
     
      de
     
     
      profa
     
     
      ɐ
     
     
      ner
     
     
      délibérément
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      certains
     
     
      esprits
     
     
      satisfaits
     
     
      nommèrent
     
     
      les
     
     
      «
     
     
      à-côtés
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art,
     
     
      il
     
     
      aurait
     
     
      fallu
     
     
      du
     
     
      moins
     
     
      prendre
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      de
     
     
      lire
     
     
      les
     
     
      épitaphes
     
     
      de
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      en
     
     
      firent
     
     
      autrefois
     
     
      une
     
     
      religion.
     
     
      Pourquoi
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      obstiner
     
     
      alors
     
     
      à
     
     
      traiter
     
     
      certaines
     
     
      manifestations
     
     
      outran-
     
     
      cières
     
     
      comme
     
     
      de
     
     
      douteuses
     
     
      figurations
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      daigne
     
     
      même
     
     
      pas
     
     
      accro
     
     
      ɐ
     
     
      cher 
     
     
      aux
     
     
      murs
     
     
      ?
     
     
      Pourquoi
     
     
      prendre
     
     
      plaisir
     
     
      à
     
     
      ridiculiser
     
     
      les
     
     
      dévotions
     
     
      décora
     
     
      ɐ
     
     
      tives
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      esthètes
     
     
      qui,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ingénièrent
     
     
      parfois
     
     
      à
     
     
      jouer
     
     
      la
     
     
      femme
     
     
      du 
     
     
      monde 
     
     
      «
     
     
      un
     
     
      peu 
     
     
      trop
     
     
      préoccupée
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      appartement
     
     
      un
     
     
      petit
     
     
      hôtel
     
     
      de
     
     
      Rambouillet
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle
     
     
      8
     
     
      »,
     
     
      ne
     
     
      cantonnèrent
     
     
      pourtant
     
     
      pas
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      décoratif
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      frénésie
     
     
      tapissière
     
     
      ?
     
     
      Parce
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      excès
     
     
      de
     
     
      grâce
     
     
      -
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ara
     
     
      ɐ
     
     
      7
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      besque
     
     
      enlaçante
     
     
      dévorant
     
     
      la
     
     
      pureté
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ligne
     
     
      droite
     
     
      -
     
     
      reste,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      opi
     
     
      ɐ
     
     
      nion
     
     
      courante,
     
     
      un
     
     
      signe
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      féminité 
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ornement,
     
     
      un
     
     
      désir
     
     
      coupable,
     
     
      une 
     
     
      aventure
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      mauvaise
     
     
      conscience.
     
     
      Parce 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      cette
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle,
     
     
      la
     
     
      fi
     
     
      ɐ
     
     
      gure
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      thyrse
     
     
      -
     
     
      faisant
     
     
      fusionner
     
     
      lyrisme
     
     
      et
     
     
      sobriété
     
     
      -
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      orne
     
     
      ɐ
     
     
      mental
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      androgynie
     
     
      est
     
     
      aux
     
     
      deux
     
     
      sexes
     
     
      :
     
     
      sublime
     
     
      et
     
     
      méprisable.
     
     
      Le 
     
     
      bourgeonnement
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      nouveau,
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      aurore
     
     
      manquée,
     
     
      firent
     
     
      sans
     
     
      aucun
     
     
      doute
     
     
      les
     
     
      frais
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      ambiguïté
     
     
      mal
     
     
      consentie.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      de
     
     
      décadence,
     
     
      rêveur
     
     
      moderne
     
     
      bien
     
     
      que
     
     
      divorcé
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avec
     
     
      son
     
     
      temps,
     
     
      eut
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      créer
     
     
      des
     
     
      temples
     
     
      pour
     
     
      y
     
     
      adorer
     
     
      sa
     
     
      propre
     
     
      pensée. 
     
     
      Pour
     
     
      rendre
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      compréhensibles
     
     
      de
     
     
      telles
     
     
      inclinations
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      si
     
     
      dé
     
     
      ɐ
     
     
      concertantes
     
     
      compositions,
     
     
      il
     
     
      faut
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      attacher
     
     
      à
     
     
      voir,
     
     
      dans
     
     
      tous
     
     
      ces
     
     
      intérieurs
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      allons
     
     
      traverser,
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      poussières
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      semence.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      crépusculaire
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      décadence,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      aussi
     
     
      la
     
     
      fragilité
     
     
      des
     
     
      premiers 
     
     
      instants.
     
     
      Ceux
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      recherche
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      habitacle
     
     
      pour
     
     
      éteindre
     
     
      ou
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      fanter
     
     
      son
     
     
      génie,
     
     
      selon
     
     
      les
     
     
      saisons
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie.
     
     
      Si
     
     
      la
     
     
      plupart 
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      écrivains
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      rêtèrent
     
     
      leur
     
     
      quête,
     
     
      toujours
     
     
      reconduite
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      désillusion,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      lisière
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      lieu
     
     
      (comme
     
     
      le
     
     
      fit
     
     
      Huysmans
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      contenta,
     
     
      en
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      parcours,
     
     
      de
     
     
      frôler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      oblature),
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      -
     
     
      souvent
     
     
      personnages
     
     
      de
     
     
      romans
     
     
      et
     
     
      par
     
     
      là
     
     
      même
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      longements
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      auteurs
     
     
      -
     
     
      surent
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affranchir
     
     
      en
     
     
      créant
     
     
      leur
     
     
      propre
     
     
      domaine
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      élection.
     
     
      Le
     
     
      duc
     
     
      Jean
     
     
      Floressas
     
     
      des
     
     
      Esseintes,
     
     
      parangon
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      dé
     
     
      ɐ
     
     
      cadence,
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      ceux-là
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      tentative
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      approprier
     
     
      une
     
     
      chambre
     
     
      qui
     
     
      ne 
     
     
      fût
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      lui
     
     
      était,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      parution
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      A
     
     
      rebours,
     
     
      encore
     
     
      inédite.
     
     
      Ce
     
     
      que
     
     
      Huys
     
     
      ɐ
     
     
      mans
     
     
      explique
     
     
      à
     
     
      Mallarmé
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Le
     
     
      dernier
     
     
      rejeton
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      grande
     
     
      race
     
     
      se
     
     
      réfu
     
     
      ɐ
     
     
      gie,
     
     
      par
     
     
      dégoût
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      américaine,
     
     
      par
     
     
      mépris
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aristocratie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent
     
     
      qui
     
     
      nous 
     
     
      envahit,
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      définitive
     
     
      solitude.
     
     
      [...]
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      lettré,
     
     
      un 
     
     
      délicat
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      raffinés.
     
     
      9
     
     
      »
     
     
      Un
     
     
      tel
     
     
      argument
     
     
      impressionna
     
     
      Mallarmé
     
     
      qui,
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      tour,
     
     
      ne
     
     
      manqua
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      enquérir
     
     
      auprès
     
     
      de
     
     
      Huysmans
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      existence
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      héros
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Que
     
     
      devient
     
     
      le
     
     
      si
     
     
      noble
     
     
      monsieur
     
     
      à
     
     
      qui
     
     
      je
     
     
      pense
     
     
      fréquemment
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      fleurs
     
     
      10
     
     
      ?
     
     
      »
     
     
      «
     
     
      Les
     
     
      livres
     
     
      »,
     
     
      encore
     
     
      et
     
     
      toujours,
     
     
      magnifiquement
     
     
      reliés,
     
     
      pour
     
     
      agir
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      cerveau
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      propriétaire 
     
     
      en
     
     
      lui
     
     
      procurant
     
     
      «
     
     
      un
     
     
      stimulant
     
     
      multiplié
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      livre,
     
     
      «
     
     
      production
     
     
      de
     
     
      choses
     
     
      minuscules
     
     
      »
     
     
      et 
     
     
      «
     
     
      mausolée
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      »
     
     
      pour
     
     
      Mallarmé,
     
     
      «ultime
     
     
      intérieur»
     
     
      pour
     
     
      Huysmans.
     
     
      Espace
     
     
      physique
     
     
      du
     
     
      texte
     
     
      et
     
     
      8
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      non
     
     
      seule
     
     
      fonction
     
     
      décorative
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      reliure
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      incrustés,
     
     
      obéissant
     
     
      aux
     
     
      lois
     
     
      du
     
     
      bibelot,
     
     
      se
     
     
      distribuent
     
     
      selon
     
     
      la
     
     
      même
     
     
      logique
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      objets.
     
     
      En 
     
     
      ce
     
     
      château
     
     
      interne,
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      se
     
     
      contournent
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      articles
     
     
      rares,
     
     
      placés
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      vitrines
     
     
      ou
     
     
      sur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      présentoirs.
     
     
      Ce
     
     
      que
     
     
      Léon 
     
     
      Bloy,
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      plume
     
     
      corrosive
     
     
      et
     
     
      volontiers
     
     
      fielleuse,
     
     
      ne
     
     
      manque
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      souligner,
     
     
      comparant
     
     
      A
     
     
      rebours
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      «boutique
     
     
      princière
     
     
      de
     
     
      curiosités
     
     
      esthétiques
     
     
      11
     
     
      ».
     
     
      Accumulation
     
     
      et
     
     
      inadéquation,
     
     
      il
     
     
      est
     
     
      vrai,
     
     
      de
     
     
      bibelots
     
     
      linguistiques 
     
     
      énumérés
     
     
      en
     
     
      une
     
     
      déclinaison
     
     
      continue,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      mouvement
     
     
      irrépressible
     
     
      rendant
     
     
      plus
     
     
      étourdissantes
     
     
      encore
     
     
      la
     
     
      fascination
     
     
      du
     
     
      cadre
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      transparence
     
     
      laquée
     
     
      des
     
     
      vitrines,
     
     
      et
     
     
      se
     
     
      portant,
     
     
      malgré
     
     
      leur
     
     
      dissemblance
     
     
      et
     
     
      leur
     
     
      juxtapo
     
     
      ɐ
     
     
      sition,
     
     
      un
     
     
      mutuel
     
     
      appui.
     
     
      La
     
     
      juxtaposition
     
     
      comme
     
     
      synthèse
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      oxymore 
     
     
      érigé
     
     
      en
     
     
      loi
     
     
      lorsque
     
     
      se
     
     
      rejoignent
     
     
      deux
     
     
      trouvailles
     
     
      incongrues,
     
     
      étonnées
     
     
      de
     
     
      se 
     
     
      voir
     
     
      ainsi
     
     
      réunies.
     
     
      Au
     
     
      défilé
     
     
      des
     
     
      curiosités
     
     
      disparates
     
     
      répond
     
     
      le
     
     
      chapelet
     
     
      des
     
     
      pièces
     
     
      que 
     
     
      met
     
     
      en
     
     
      présence
     
     
      la
     
     
      demeure
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      étroits
     
     
      couloirs,
     
     
      subitement
     
     
      saturés
     
     
      comme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      odeur
     
     
      de
     
     
      récurrence,
     
     
      mènent
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      petites
     
     
      chapelles
     
     
      qui
     
     
      m
     
     
      ’
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      paraissent
     
     
      comme
     
     
      de
     
     
      véritables
     
     
      sanctuaires
     
     
      12
     
     
      »,
     
     
      note Montesquiou
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      de
     
     
      Pierre
     
     
      Loti
     
     
      à
     
     
      Rochefort.
     
     
      Musées
     
     
      sensibles.
     
     
      Chambres
     
     
      consacrées
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      divinité,
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      souvenir
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      réminiscence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un 
     
     
      ailleurs
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      égrènent,
     
     
      chacune
     
     
      réalisée
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      esprit
     
     
      choisi,
     
     
      thématiquement,
     
     
      comme
     
     
      autant 
     
     
      de
     
     
      poèmes
     
     
      dédiés
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      particulier
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      auteur
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      chambre
     
     
      des
     
     
      momies
     
     
      »
     
     
      pour
     
     
      Loti,
     
     
      «
     
     
      chambres
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      lune
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      soleil
     
     
      »
     
     
      pour
     
     
      Montesquiou,
     
     
      «chambre
     
     
      de
     
     
      Léda»
     
     
      pour
     
     
      D
     
     
      ’
     
     
      Annunzio.
     
     
      Déambulation
     
     
      litté
     
     
      ɐ
     
     
      raire
     
     
      prenant
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      exploration
     
     
      circonscrite
     
     
      aux
     
     
      murs
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      de
     
     
      ɐ
     
     
      meure.
     
     
      Excursion
     
     
      «
     
     
      nouvelle
     
     
      manière 
     
     
      »
     
     
      inaugurant
     
     
      le
     
     
      voyage
     
     
      autour
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      chambre.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      intérieur
     
     
      comme
     
     
      unique
     
     
      horizon,
     
     
      rendant
     
     
      possible
     
     
      pour
     
     
      son
     
     
      au
     
     
      ɐ
     
     
      teur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accession
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      nouveau
     
     
      genre
     
     
      littéraire
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      inventaires
     
     
      de
     
     
      proprié
     
     
      ɐ
     
     
      taires ou
     
     
      les
     
     
      rêveries
     
     
      à
     
     
      propos
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      résidence.
     
     
      Avec
     
     
      de
     
     
      tels
     
     
      livres,
     
     
      impossible 
     
     
      de
     
     
      dire
     
     
      au
     
     
      juste
     
     
      si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      emporte
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      paraître.
     
     
      Exposition
     
     
      et
     
     
      intériorité,
     
     
      mots
     
     
      clés
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      dix-neu
     
     
      ɐ
     
     
      vième
     
     
      siècle,
     
     
      se
     
     
      parasitent
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      confusion.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      intérieur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      em
     
     
      ɐ
     
     
      porte
     
     
      pourtant
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      expositions
     
     
      inaugurales
     
     
      chères
     
     
      à
     
     
      Balzac,
     
     
      se
     
     
      réappro
     
     
      ɐ
     
     
      priant,
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      spectacle
     
     
      privé,
     
     
      les
     
     
      distinctions
     
     
      publiques.
     
     
      9
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      pièce
     
     
      ultime,
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      secrète
     
     
      -
     
     
      chambre
     
     
      aux
     
     
      écritures
     
     
      ou
     
     
      cabinet
     
     
      de
     
     
      travail
     
     
      aux
     
     
      murs
     
     
      revêtus
     
     
      de
     
     
      maroquin
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      apparente
     
     
      étrangement
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      livre
     
     
      retourné
     
     
      -
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      joue
     
     
      la
     
     
      comédie
     
     
      à
     
     
      soi-même.
     
     
      Il
     
     
      suffit
     
     
      de
     
     
      penser
     
     
      à
     
     
      Sarah
     
     
      Bernhardt
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      faisait
     
     
      reconstruire
     
     
      chez
     
     
      elle
     
     
      son
     
     
      théâtre
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      cet
     
     
      employé
     
     
      de
     
     
      ministère
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      retraite,
     
     
      personnage
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      texte
     
     
      oublié
     
     
      de
     
     
      Huys-
     
     
      mans,
     
     
      La
     
     
      Retraite
     
     
      de
     
     
      Monsieur
     
     
      Bougron,
     
     
      qui,
     
     
      désœuvré,
     
     
      reconstitue
     
     
      dans
     
     
      son 
     
     
      appartement
     
     
      le
     
     
      décor
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      ancien
     
     
      bureau.
     
     
      Règne
     
     
      du
     
     
      faux-semblant
     
     
      que 
     
     
      ces
     
     
      duplications
     
     
      truquées
     
     
      de
     
     
      lieux
     
     
      existants,
     
     
      rejetant
     
     
      définitivement
     
     
      le
     
     
      réel
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      représentation
     
     
      honnie
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      élucubrations
     
     
      du
     
     
      simulacre
     
     
      et
     
     
      rendant
     
     
      ainsi
     
     
      un 
     
     
      hommage
     
     
      paradoxal
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      parodie
     
     
      qui,
     
     
      par 
     
     
      excès
     
     
      de
     
     
      nourritures
     
     
      cultu
     
     
      ɐ
     
     
      relles,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est autre
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      dénégation
     
     
      dérisoire
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      système
     
     
      authentique.
     
     
      Dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      autosuffisant
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      demeure,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      extérieur
     
     
      revisité
     
     
      est
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      préhendé
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérieur,
     
     
      en
     
     
      une
     
     
      perspective
     
     
      invertie.
     
     
      Faut-il
     
     
      voir
     
     
      dans
     
     
      cette
     
     
      réappropriation
     
     
      et
     
     
      ce
     
     
      repli
     
     
      sur
     
     
      soi
     
     
      le
     
     
      signe
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      idéal
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      harmonie
     
     
      insatisfait
     
     
      ?
     
     
      «
     
     
      Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      urgent
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      décor.
     
     
      On
     
     
      peut
     
     
      toujours
     
     
      se
     
     
      passer
     
     
      du
     
     
      nécessaire
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      convenu
     
     
      13
     
     
      »,
     
     
      écrit
     
     
      Pierre
     
     
      Loti,
     
     
      tout
     
     
      en
     
     
      sachant
     
     
      pertinemment 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      man
     
     
      ɐ
     
     
      querait
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      décor,
     
     
      seul
     
     
      théâtre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      action,
     
     
      «un
     
     
      je
     
     
      ne
     
     
      sais
     
     
      quoi
     
     
      du
     
     
      dehors»
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      importe
     
     
      pas.
     
     
      Dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle,
     
     
      abondent
     
     
      ces
     
     
      reconstitu
     
     
      ɐ
     
     
      tions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      comme
     
     
      autant
     
     
      de
     
     
      déploiements
     
     
      déçus.
     
     
      A
     
     
      travers
     
     
      la
     
     
      destruc
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      consentie
     
     
      des
     
     
      architectures
     
     
      réelles,
     
     
      la
     
     
      définitive
     
     
      quiétude
     
     
      reste
     
     
      un 
     
     
      leurre.
     
     
      Des
     
     
      fictions
     
     
      comme
     
     
      A
     
     
      rebours
     
     
      -
     
     
      car
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      pénètre 
     
     
      que
     
     
      rarement
     
     
      chez
     
     
      le
     
     
      véritable
     
     
      esthète
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      -
     
     
      sont
     
     
      là
     
     
      pour
     
     
      en
     
     
      témoigner.
     
     
      Toutefois,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      désir
     
     
      ardent
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      aménager
     
     
      une
     
     
      thébaïde,
     
     
      Lintention
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      construction
     
     
      compte
     
     
      davantage,
     
     
      en
     
     
      définitive,
     
     
      que
     
     
      sa
     
     
      réalisation.
     
     
      Mais
     
     
      quoi
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      compréhensible
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      déconcertant
     
     
      pour
     
     
      soi
     
     
      que
     
     
      cette
     
     
      inclination
     
     
      inassouvie
     
     
      !
     
     
      Sans
     
     
      résultats
     
     
      vraiment
     
     
      convaincants,
     
     
      le
     
     
      décor
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      tention
     
     
      -
     
     
      investissant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      poétique
     
     
      à
     
     
      défaut
     
     
      de
     
     
      conquérir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      vital
     
     
      -
     
     
      demeure
     
     
      pourtant
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      perfection,
     
     
      fait
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exhibition
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      troversion,
     
     
      de
     
     
      civilisation
     
     
      extrême
     
     
      (c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      de
     
     
      confluence
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      inspirations)
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inachèvement.
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      géniale
     
     
      est
     
     
      une
     
     
      ébauche
     
     
      »,
     
     
      écrit
     
     
      Ernest
     
     
      Hello,
     
     
      comme
     
     
      pour
     
     
      nous
     
     
      dire
     
     
      que
     
     
      cette
     
     
      mystique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      exige,
     
     
      pour
     
     
      se
     
     
      révéler
     
     
      dans
     
     
      son
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      tégralité
     
     
      -
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est-à-dire
     
     
      aussi
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
      silences
     
     
      -
     
     
      un
     
     
      regard
     
     
      bien
     
     
      particulier
     
     
      :
     
     
      10
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réflexion
     
     
      sensible,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      engageant
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      cérébralité
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      totale.
     
     
      Chaque
     
     
      sensibilité
     
     
      extraordinaire
     
     
      produit
     
     
      son
     
     
      mirage
     
     
      personnel
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      et,
     
     
      souvent,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      remarque
     
     
      Jules
     
     
      Laforgue,
     
     
      «
     
     
      les
     
     
      êtres
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      civilisations
     
     
      hypertrophiés
     
     
      sont 
     
     
      plus
     
     
      intéressants
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      êtres,
     
     
      les
     
     
      civili
     
     
      ɐ
     
     
      sations
     
     
      équilibrés
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      regrettable,
     
     
      ajoute-t-il,
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      tienne
     
     
      nul
     
     
      compte
     
     
      des
     
     
      «
     
     
      prodigieuses
     
     
      débauches
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      rêverie
     
     
      moderne
     
     
      ,
     
     
      élixir
     
     
      dernier
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      siècle
     
     
      épique
     
     
      et
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ignorent
     
     
      M.
     
     
      Taine
     
     
      et
     
     
      tous
     
     
      nos
     
     
      savants
     
     
      14
     
     
      ».
     
     
      Seuls
     
     
      les
     
     
      véritables
     
     
      artistes
     
     
      font
     
     
      du
     
     
      rêve.
     
     
      Dans
     
     
      leurs
     
     
      palais,
     
     
      où
     
     
      ils
     
     
      vi
     
     
      ɐ
     
     
      vent
     
     
      moins
     
     
      solitaires
     
     
      que
     
     
      retirés,
     
     
      ils
     
     
      mènent
     
     
      une
     
     
      existence
     
     
      souvent 
     
     
      contem
     
     
      ɐ
     
     
      plative.
     
     
      Parce
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      citoyens
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      décadence
     
     
      ne
     
     
      font rien
     
     
      pour
     
     
      alimenter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      ;
     
     
      et
     
     
      «
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont 
     
     
      malhabiles
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      action
     
     
      privée
     
     
      ou
     
     
      publique,
     
     
      note
     
     
      Paul
     
     
      Bourget
     
     
      dans
     
     
      sa
     
     
      Théorie
     
     
      de 
     
     
      la
     
     
      décadence,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est-ce
     
     
      point
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      sont
     
     
      trop
     
     
      habiles 
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      solitaire
     
     
      15
     
     
      ?
     
     
      »
     
     
      Quand
     
     
      aux
     
     
      autres,
     
     
      ceux
     
     
      qui
     
     
      sont
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      siècle
     
     
      avant
     
     
      toute
     
     
      chose
     
     
      et
     
     
      qui,
     
     
      témoins
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      réalisme
     
     
      fatigué,
     
     
      cherchent
     
     
      à
     
     
      se
     
     
      re
     
     
      ɐ
     
     
      nouveler
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      questions
     
     
      vives,
     
     
      que
     
     
      font-ils
     
     
      donc
     
     
      au
     
     
      nom
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      social
     
     
      ?
     
     
      Ils
     
     
      inclinent
     
     
      encore
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      vers
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      courante
     
     
      du
     
     
      journalisme.
     
     
      Mais
     
     
      quittons
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      hermétiquement
     
     
      clos
     
     
      de
     
     
      certaines
     
     
      demeures
     
     
      artificiellement
     
     
      préservées.
     
     
      Passons
     
     
      des
     
     
      rêveries
     
     
      secrètes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      maître
     
     
      de
     
     
      maison
     
     
      aux
     
     
      enquêtes
     
     
      boulevardières,
     
     
      des
     
     
      compte-rendus
     
     
      érudits
     
     
      de
     
     
      collec
     
     
      ɐ
     
     
      tionneurs
     
     
      aux 
     
     
      reportages
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      ces
     
     
      littérateurs
     
     
      qui,
     
     
      arrondissant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enquête
     
     
      naturaliste
     
     
      en
     
     
      indiscrétion,
     
     
      se
     
     
      piquent 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étude
     
     
      scientifique
     
     
      et,
     
     
      à
     
     
      défaut
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ex
     
     
      ɐ
     
     
      pliquer 
     
     
      le
     
     
      milieu
     
     
      par 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      appliquent
     
     
      à
     
     
      éclairer
     
     
      le
     
     
      tempérament
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      hôte
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      choix
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      résidence.
     
     
      Physiologie
     
     
      fondée
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      curiosité
     
     
      pour
     
     
      certains,
     
     
      ou
     
     
      simplement
     
     
      vogue
     
     
      bourgeoise
     
     
      du
     
     
      reportage
     
     
      pour 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      timité
     
     
      mise
     
     
      à
     
     
      nu
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      plaisir
     
     
      de
     
     
      tous,
     
     
      au
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      camouflage
     
     
      pour
     
     
      combler
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exigence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      seul.
     
     
      Il
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      effet
     
     
      de
     
     
      bon
     
     
      ton
     
     
      le
     
     
      visiter
     
     
      le
     
     
      home
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste,
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrivain
     
     
      ou
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      personnalité
     
     
      en
     
     
      vue
     
     
      :
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain,
     
     
      archi
     
     
      ɐ
     
     
      tecte
     
     
      et
     
     
      écrivain,
     
     
      fait
     
     
      partie
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      scientifiques
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      justes
     
     
      explora
     
     
      ɐ
     
     
      teurs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intérieurs
     
     
      parisiens.
     
     
      Dans
     
     
      De
     
     
      choses
     
     
      et
     
     
      d'autres,
     
     
      il
     
     
      nous
     
     
      entraîne
     
     
      chez
     
     
      un député
     
     
      habitant
     
     
      un
     
     
      hôtel 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      plaine
     
     
      Monceau
     
     
      16
     
     
      .
     
     
      Au
     
     
      lieu
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      arrangement,
     
     
      ce
     
     
      dernier 
     
     
      nous
     
     
      parle
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      «
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      »
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      demeure,
     
     
      capable
     
     
      de
     
     
      four
     
     
      nir
     
     
      au
     
     
      lecteur
     
     
      éclairé
     
     
      un
     
     
      précieux
     
     
      document
     
     
      psychologique.
     
     
      Inversion
     
     
      que
     
     
      Willy
     
     
      reprend
     
     
      à
     
     
      son
     
     
      compte
     
     
      dans
     
     
      Maîtresse
     
     
      d'esthètes,
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      intitule
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      11
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      termes
     
     
      un
     
     
      chapitre
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      livre
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Chapitre
     
     
      IV
     
     
      qui
     
     
      contient
     
     
      la
     
     
      psychologie 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      atelier
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      description
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      état
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      âme
     
     
      17
     
     
      ».
     
     
      Pour
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain,
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écriture
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      moins
     
     
      peut-être
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ameublement
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      affirme 
     
     
      même
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      beau
     
     
      jour,
     
     
      certain
     
     
      fauteuil
     
     
      lui
     
     
      détailla
     
     
      une
     
     
      biographie
     
     
      «
     
     
      avec
     
     
      une
     
     
      minutie
     
     
      indiscrète
     
     
      dont
     
     
      son
     
     
      propriétaire
     
     
      se
     
     
      serait
     
     
      certainement,
     
     
      quant 
     
     
      à
     
     
      lui,
     
     
      montré
     
     
      incapable
     
     
      18».
     
     
      Jules
     
     
      Hoche,
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      côté,
     
     
      nous
     
     
      fait
     
     
      découvrir,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      manière
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      véri
     
     
      ɐ
     
     
      table
     
     
      relevé
     
     
      topographique,
     
     
      un
     
     
      large
     
     
      éventail
     
     
      de
     
     
      Parisiens
     
     
      chez
     
     
      eux
     
     
      :
     
     
      grands
     
     
      seigneurs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      argent 
     
     
      et
     
     
      collectionneurs,
     
     
      femmes
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      et
     
     
      actrices,
     
     
      artistes
     
     
      et
     
     
      amateurs,
     
     
      pour
     
     
      ne
     
     
      citer
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      principaux.
     
     
      Tous
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ailleurs
     
     
      émigrent
     
     
      vers 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      des
     
     
      faubourgs
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      aristocratiques
     
     
      du
     
     
      Paris
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      alors
     
     
      :
     
     
      la
     
     
      plaine
     
     
      Mon
     
     
      ɐ
     
     
      ceau,
     
     
      «vrai
     
     
      centre
     
     
      où
     
     
      convergent 
     
     
      les
     
     
      célébrités
     
     
      modernes
     
     
      19
     
     
      ».
     
     
      Autre
     
     
      littéra
     
     
      ɐ
     
     
      teur
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      fait
     
     
      pénétrer
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      fameux
     
     
      :
     
     
      Emile
     
     
      Blavet,
     
     
      alias
     
     
      Parisis.
     
     
      Chantre
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Vie
     
     
      parisienne
     
     
      ,
     
     
      il
     
     
      nous
     
     
      ouvre
     
     
      les
     
     
      portes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hôtel
     
     
      Henckel,
     
     
      «
     
     
      tout
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      goût
     
     
      français
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      génie
     
     
      cosmopolite
     
     
      ont
     
     
      produit
     
     
      de
     
     
      plus 
     
     
      précieux
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      rare
     
     
      20
     
     
      »,
     
     
      du
     
     
      logis
     
     
      seigneurial
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      duchesse
     
     
      de
     
     
      Bisaccia,
     
     
      47
     
     
      rue
     
     
      de
     
     
      Varenne,
     
     
      avec
     
     
      sa
     
     
      serre
     
     
      aux 
     
     
      «
     
     
      proportions
     
     
      babyloniennes
     
     
      »,
     
     
      et
     
     
      enfin 
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intérieur
     
     
      «artiste»
     
     
      de
     
     
      M
     
     
      me
     
     
      Judic,
     
     
      construit
     
     
      en
     
     
      1883
     
     
      par
     
     
      J.
     
     
      Drevet
     
     
      rue
     
     
      Nouvelle
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      un
     
     
      document
     
     
      humain 
     
     
      au 
     
     
      premier
     
     
      chef,
     
     
      écrit-il,
     
     
      qui
     
     
      servira 
     
     
      plus
     
     
      tard
     
     
      à
     
     
      reconstituer
     
     
      certains
     
     
      aspects
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      artistique
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      consulat
     
     
      de
     
     
      Jules
     
     
      Grévy.
     
     
      21
     
     
      »
     
     
      Nombreux
     
     
      furent
     
     
      ces
     
     
      «gens
     
     
      de
     
     
      lettres-arpenteurs»
     
     
      qui
     
     
      passèrent
     
     
      au
     
     
      crible
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      découvre
     
     
      entre
     
     
      les
     
     
      quatre
     
     
      murs
     
     
      du
     
     
      home,
     
     
      «
     
     
      coin 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      être 
     
     
      humain 
     
     
      met
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      profondément 
     
     
      son
     
     
      empreinte
     
     
      22
     
     
      ».
     
     
      Jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      parodie,
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ayant
     
     
      recours
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      dérision
     
     
      devant
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      im
     
     
      ɐ
     
     
      passe
     
     
      tragique
     
     
      du
     
     
      trompe-l
     
     
      ’
     
     
      œil,
     
     
      en
     
     
      ces
     
     
      lieux
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      emprunt
     
     
      où
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impression
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      frivolité,
     
     
      où
     
     
      les
     
     
      extases
     
     
      se
     
     
      tripotent
     
     
      comme
     
     
      des
     
     
      bibelots
     
     
      bon
     
     
      marché.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      esthète,
     
     
      projection
     
     
      «
     
     
      littéraire 
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste,
     
     
      prophète
     
     
      visité
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      grâce 
     
     
      délicieusement
     
     
      unificatrice
     
     
      du
     
     
      décor,
     
     
      reste
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exutoire
     
     
      des
     
     
      biles,
     
     
      le
     
     
      bouc
     
     
      émissaire
     
     
      des
     
     
      morosités
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      critique,
     
     
      peut-être
     
     
      parce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      synthétise
     
     
      tout
     
     
      c
     
     
      eje
     
     
      ne
     
     
      sais
     
     
      quoi
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      «
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      »
     
     
      dont
     
     
      se
     
     
      moque
     
     
      Pierre
     
     
      Veber
     
     
      dans
     
     
      un 
     
     
      de
     
     
      ses
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      Chez 
     
     
      les
     
     
      snobs
     
     
      :
     
     
      on 
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      des
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      où
     
     
      «
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      étranges
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      à
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      obscènes
     
     
      se
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      odeur
     
     
      de
     
     
      cimetière
     
     
      exotique,
     
     
      [...]
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      de
     
     
      bibelots
     
     
      an
     
     
      ɐ
     
     
      glais
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      métal
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      d
     
     
      ’
     
     
      une
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      pratique,
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      et
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      ;
     
     
      néces
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      à
     
     
      rien
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      ’
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      A
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
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      le
     
     
      bibelot,
     
     
      qui
     
     
      trouve
     
     
      son
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      ɐ
     
     
      graphe
     
     
      en
     
     
      Gustave
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      les
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      que
     
     
      les
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      ’
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      ’
     
     
      art
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      ces
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      fous.
     
     
      Mais
     
     
      la
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      vogue
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      aux
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      du
     
     
      bric-à-brac
     
     
      et
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      Bourse
     
     
      du
     
     
      bibelot
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hôtel
     
     
      Drouot.
     
     
      Le
     
     
      goût
     
     
      est
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      :
     
     
      «Le
     
     
      goût 
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      du
     
     
      goût
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      note
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      «Le
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      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      de
     
     
      sentir,
     
     
      de
     
     
      voir,
     
     
      de
     
     
      penser,
     
     
      et
     
     
      rien
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      plus
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      ’
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      nous,
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      ’
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      et
     
     
      que
     
     
      son
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      méditait
     
     
      un
     
     
      univers
     
     
      clos
     
     
      aux
     
     
      proportions
     
     
      idéales,
     
     
      Robert
     
     
      de
     
     
      Montesquiou,
     
     
      éliminant
     
     
      la
     
     
      présence
     
     
      phy
     
     
      ɐ
     
     
      sique
     
     
      des
     
     
      murs,
     
     
      composait
     
     
      des
     
     
      chambres
     
     
      comme
     
     
      des
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      La
     
     
      haine
     
     
      des
     
     
      lieux
     
     
      sans
     
     
      orientation
     
     
      décisive,
     
     
      voilà
     
     
      bien
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      motiva 
     
     
      durant
     
     
      les
     
     
      dernières
     
     
      décennies
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      la
     
     
      lutte
     
     
      intestine
     
     
      des
     
     
      esthètes.
     
     
      Chaque
     
     
      pièce
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      devait
     
     
      être 
     
     
      composée
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      image
     
     
      des
     
     
      différents
     
     
      cli
     
     
      ɐ
     
     
      mats
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      âme.
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      ’
     
     
      excès
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      aptitudes
     
     
      décoratives
     
     
      -
     
     
      souvent
     
     
      lié
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      abusive
     
     
      consommation
     
     
      de
     
     
      soi
     
     
      -
     
     
      explique
     
     
      cette
     
     
      survalorisation
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intériorité
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      fit
     
     
      jour
     
     
      durant
     
     
      cette
     
     
      époque
     
     
      :
     
     
      aucune
     
     
      allusion
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apparence
     
     
      extérieure
     
     
      des
     
     
      demeures,
     
     
      si
     
     
      chère
     
     
      aux
     
     
      petits
     
     
      bourgeois,
     
     
      excepté
     
     
      pour
     
     
      cer
     
     
      ɐ
     
     
      taines
     
     
      habitations
     
     
      composites,
     
     
      succédanés
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      basilique
     
     
      byzantine.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      aurait
     
     
      dégénéré
     
     
      en
     
     
      vice
     
     
      :
     
     
      le
     
     
      paraître
     
     
      au
     
     
      détriment
     
     
      du
     
     
      bâti,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      ponctuation
     
     
      intelligente
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      espace
     
     
      qui
     
     
      seul
     
     
      autorise,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      lit
     
     
      ɐ
     
     
      térature,
     
     
      les
     
     
      grands
     
     
      récits
     
     
      de
     
     
      fondations.
     
     
      Les
     
     
      architectes,
     
     
      comme
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      explique 
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain
     
     
      dans
     
     
      UAtelier
     
     
      ChantoreP
     
     
      7
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      ainsi
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      plupart
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      Introduction
     
     
      écrivains
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      alors,
     
     
      en
     
     
      crise
     
     
      :
     
     
      crise
     
     
      du
     
     
      style,
     
     
      du
     
     
      sens,
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      lecture
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édifice,
     
     
      la
     
     
      valeur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      ayant,
     
     
      depuis
     
     
      le
     
     
      début 
     
     
      du
     
     
      siècle,
     
     
      supplanté
     
     
      les
     
     
      autres
     
     
      vaɐ
     
     
      leurs.
     
     
      Eclectisme
     
     
      architectural
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      côté,
     
     
      montages
     
     
      intertextuels
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      façades-catalogues
     
     
      et
     
     
      livres-galeries.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      architecte
     
     
      se
     
     
      perd
     
     
      en
     
     
      citations
     
     
      com
     
     
      ɐ
     
     
      pliquées
     
     
      et
     
     
      barbares
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      littérateur,
     
     
      empruntant
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      son
     
     
      voca
     
     
      ɐ
     
     
      bulaire
     
     
      descriptif,
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      indifféremment
     
     
      inspecteur
     
     
      des
     
     
      monuments
     
     
      histo
     
     
      ɐ
     
     
      riques,
     
     
      antiquaire
     
     
      ou
     
     
      photographe.
     
     
      Ne
     
     
      resterait-il
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      canonisée
     
     
      par
     
     
      Balzac
     
     
      dans
     
     
      La
     
     
      Fausse
     
     
      Maîtresse
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      juste
     
     
      «
     
     
      expresɐ
     
     
      sion
     
     
      des
     
     
      mœurs
     
     
      »,
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      appauvrissement
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      discours
     
     
      ?
     
     
      Jamais
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      fut 
     
     
      plus
     
     
      question,
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      romans
     
     
      décadents,
     
     
      de
     
     
      seuils
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      clôtures,
     
     
      de
     
     
      ruines
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      passages,
     
     
      de
     
     
      styles
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      édifices.
     
     
      Ce
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      permet
     
     
      de
     
     
      mesurer
     
     
      au
     
     
      ɐ
     
     
      jourd
     
     
      ’
     
     
      hui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impact
     
     
      impressionnant
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      nombreuses
     
     
      interférences
     
     
      entre
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture.
     
     
      Jamais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exposition
     
     
      universelle
     
     
      des
     
     
      connais
     
     
      ɐ
     
     
      sances
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      produits
     
     
      ne
     
     
      fit
     
     
      paraître,
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      encyclopédisme
     
     
      montant,
     
     
      un
     
     
      effort
     
     
      si
     
     
      considérable
     
     
      pour
     
     
      récupérer
     
     
      une
     
     
      mémoire,
     
     
      ne
     
     
      serait-ce
     
     
      que
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      pastiche
     
     
      ou
     
     
      la
     
     
      parodie
     
     
      :
     
     
      pratique
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      néo
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      pittoresque
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      chitectes,
     
     
      pratique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ironie
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écriture-artiste
     
     
      chez
     
     
      les
     
     
      écrivains.
     
     
      La
     
     
      veine
     
     
      optimiste
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      encyclopédisme
     
     
      et
     
     
      son
     
     
      obsession
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ordon
     
     
      ɐ
     
     
      nancement,
     
     
      ne
     
     
      pouvant
     
     
      dissimuler
     
     
      un
     
     
      secret
     
     
      désaveu,
     
     
      avait
     
     
      son
     
     
      pendant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ombre.
     
     
      Celui-ci
     
     
      se
     
     
      manifesta
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      une
     
     
      expérience 
     
     
      plus
     
     
      inquiète
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      discontinuité
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      fragment.
     
     
      Alors
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Haussmann
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      efɐ
     
     
      forçait,
     
     
      en
     
     
      plein
     
     
      jour,
     
     
      de
     
     
      créer
     
     
      une
     
     
      enveloppe
     
     
      architecturale
     
     
      habitable,
     
     
      les
     
     
      esthètes,
     
     
      en
     
     
      leurs
     
     
      retraites
     
     
      de
     
     
      pénombre,
     
     
      tentaient
     
     
      de
     
     
      transmuer
     
     
      le
     
     
      senti
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      de
     
     
      dépression
     
     
      artistique
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      étouffait
     
     
      en
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      impensables
     
     
      composi
     
     
      ɐ
     
     
      tions
     
     
      décoratives.
     
     
      Le
     
     
      mauvais
     
     
      goût
     
     
      ambiant
     
     
      se
     
     
      manifestait
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architec
     
     
      ɐ
     
     
      ture
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      pseudo-Renaissance
     
     
      des
     
     
      façades
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      décoration
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      multiplication
     
     
      des
     
     
      pendules
     
     
      à
     
     
      colonnettes
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      glands.
     
     
      Pour
     
     
      avoir
     
     
      voulu
     
     
      renouveler
     
     
      les
     
     
      vieux
     
     
      moules,
     
     
      pour
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      efforcé
     
     
      de
     
     
      couler
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      creux 
     
     
      usés
     
     
      un
     
     
      bronze
     
     
      neuf,
     
     
      le
     
     
      patrimoine 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      embarrassé
     
     
      de
     
     
      trop
     
     
      de
     
     
      choses.
     
     
      Dès 
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      veut
     
     
      fausser
     
     
      la
     
     
      croissance
     
     
      naturelle
     
     
      des
     
     
      événements,
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      soit
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation
     
     
      systématique
     
     
      des
     
     
      classiques
     
     
      ou
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      bizarres
     
     
      paradoxes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      exotisme
     
     
      énervé,
     
     
      survient
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      qui,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      premier
     
     
      temps,
     
     
      par
     
     
      ses
     
     
      figures
     
     
      originales,
     
     
      surprend
     
     
      et
     
     
      égaye
     
     
      le
     
     
      public,
     
     
      avant
     
     
      de
     
     
      le
     
     
      lasser.
     
     
      «
     
     
      Pour
     
     
      15
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      quelques
     
     
      beaux
     
     
      talents
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      nous
     
     
      offre,
     
     
      il
     
     
      nous
     
     
      faut
     
     
      souffrir
     
     
      le
     
     
      plus 
     
     
      cruel
     
     
      débordement
     
     
      de
     
     
      médiocrités
     
     
      tapageuses
     
     
      et
     
     
      discordantes.
     
     
      38
     
     
      »
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      se
     
     
      noierait-il
     
     
      en
     
     
      parades
     
     
      inutiles
     
     
      et
     
     
      stériles
     
     
      ?
     
     
      Un
     
     
      certain
     
     
      «
     
     
      baudelairisme
     
     
      »
     
     
      régnait
     
     
      encore
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      souvient
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      admirable
     
     
      étude
     
     
      qui
     
     
      précède
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édition
     
     
      posthume
     
     
      des
     
     
      Fleurs
     
     
      du
     
     
      mal,
     
     
      où 
     
     
      Théophile
     
     
      Gautier
     
     
      souligne
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      particulière
     
     
      et
     
     
      chatoyante du
     
     
      style
     
     
      aux
     
     
      époques
     
     
      de
     
     
      décadence
     
     
      39
     
     
      .
     
     
      On
     
     
      envisageait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      écrire
     
     
      des
     
     
      romans
     
     
      sur
     
     
      Byzance
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      curiosité
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      époques
     
     
      dites
     
     
      «
     
     
      faisandées
     
     
      »
     
     
      donnait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      ce
     
     
      siècle,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      premier
     
     
      temps
     
     
      par
     
     
      dérivation
     
     
      politique
     
     
      (les
     
     
      Prussiens
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      guerre
     
     
      de
     
     
      1870
     
     
      évoquaient
     
     
      les
     
     
      Barbares
     
     
      et
     
     
      Paris
     
     
      ressemblait
     
     
      à
     
     
      Rome),
     
     
      un
     
     
      air
     
     
      de
     
     
      Bas-
     
     
      Empire.
     
     
      Mais
     
     
      les
     
     
      décadents
     
     
      -
     
     
      anarchistes
     
     
      intellectuels
     
     
      -
     
     
      faisaient
     
     
      plus
     
     
      atten
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      à
     
     
      leurs
     
     
      développements
     
     
      littéraires
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      marche
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers.
     
     
      Lors
     
     
      ɐ
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      enferme
     
     
      sa 
     
     
      noblesse
     
     
      dans
     
     
      des
     
     
      chambres
     
     
      closes,
     
     
      parmi
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      aimés,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      est 
     
     
      à
     
     
      lui
     
     
      seul
     
     
      sa
     
     
      propre
     
     
      fin.
     
     
      Et
     
     
      puisqu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      plus
     
     
      guider
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      pensée,
     
     
      on
     
     
      le
     
     
      quitte
     
     
      par
     
     
      elle
     
     
      :
     
     
      il
     
     
      serait
     
     
      vain
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      essayer
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      agir
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      temps
     
     
      trop
     
     
      entiché
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      utile,
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      voit 
     
     
      se
     
     
      restreindre
     
     
      chaque
     
     
      jour
     
     
      son
     
     
      rôle.
     
     
      Mais
     
     
      dire
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      fut
     
     
      facile,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      majorité
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      entre
     
     
      eux,
     
     
      de
     
     
      se
     
     
      résigner
     
     
      à
     
     
      être
     
     
      inutile
     
     
      serait
     
     
      erroné.
     
     
      Tous
     
     
      ne
     
     
      furent
     
     
      pas
     
     
      indifférents
     
     
      à
     
     
      ces
     
     
      questions.
     
     
      Ayant,
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      plupart,
     
     
      grandi
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      credo
     
     
      scientifique,
     
     
      certains
     
     
      tentèrent
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      fonder
     
     
      leur
     
     
      morale
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      constituer 
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      pelons
     
     
      aujourd
     
     
      ’
     
     
      hui 
     
     
      la
     
     
      sociologie.
     
     
      Mais
     
     
      plus
     
     
      nombreux 
     
     
      furent 
     
     
      ceux
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ins
     
     
      ɐ
     
     
      truction
     
     
      positive
     
     
      avait
     
     
      conduit
     
     
      au
     
     
      mysticisme.
     
     
      Entre
     
     
      le
     
     
      positivisme
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      mysticisme,
     
     
      se
     
     
      découvre
     
     
      plus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      malentendu.
     
     
      La
     
     
      décadence
     
     
      fut
     
     
      un
     
     
      de
     
     
      ceux-là.
     
     
      Le
     
     
      sentiment
     
     
      très
     
     
      noble
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      faiblesse
     
     
      de
     
     
      leur
     
     
      époque
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      effroi
     
     
      difɐ
     
     
      fus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      prochaine
     
     
      rénovation
     
     
      se 
     
     
      caractérisaient
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      religiosité
     
     
      aimable 
     
     
      et
     
     
      conciliante
     
     
      qui,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adressant
     
     
      davantage
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      sensibilité
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intelligence,
     
     
      exaspérait
     
     
      les
     
     
      pédants.
     
     
      Mais
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      vagues
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      éveillent-ils
     
     
      pas
     
     
      les
     
     
      rêves
     
     
      les 
     
     
      plus
     
     
      précis
     
     
      ?
     
     
      Ainsi,
     
     
      en
     
     
      littérature
     
     
      -
     
     
      mais
     
     
      également
     
     
      en
     
     
      architecture
     
     
      -
     
     
      une
     
     
      espèce
     
     
      de
     
     
      recueillement 
     
     
      «
     
     
      classicisant
     
     
      »
     
     
      concordait
     
     
      avec
     
     
      la
     
     
      germination
     
     
      sourde
     
     
      des
     
     
      idées
     
     
      nouvelles.
     
     
      Fleurs
     
     
      séchées
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      académisme
     
     
      et
     
     
      déviations 
     
     
      embarrassées
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      au
     
     
      dire
     
     
      de
     
     
      certains.
     
     
      Pourtant,
     
     
      le
     
     
      goût
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      antique
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      ex
     
     
      ɐ
     
     
      clut
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      hardiesse
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      construction,
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      multiplication
     
     
      des
     
     
      motifs 
     
     
      ornementaux
     
     
      ne
     
     
      dépare
     
     
      pas
     
     
      la
     
     
      mesure
     
     
      architecturale
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      ensemble.
     
     
      Il
     
     
      ne
     
     
      16
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait
     
     
      pas,
     
     
      pour
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle,
     
     
      de
     
     
      franchir
     
     
      les
     
     
      bornes 
     
     
      autorisées
     
     
      des
     
     
      lois
     
     
      harmoniques
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      seule
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      les
     
     
      avilir
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      correction
     
     
      plasɐ
     
     
      tique
     
     
      est,
     
     
      en
     
     
      définitive,
     
     
      secondaire.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait
     
     
      de
     
     
      trouver
     
     
      aux
     
     
      idées
     
     
      neuves 
     
     
      de
     
     
      nouveaux
     
     
      modes
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      expression.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      en
     
     
      ce
     
     
      domaine
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      eut
     
     
      du
     
     
      génie
     
     
      :
     
     
      elle
     
     
      eut
     
     
      la
     
     
      hantise
     
     
      du
     
     
      néant.
     
     
      Voisinaient
     
     
      alors
     
     
      dans
     
     
      les 
     
     
      beaux-arts
     
     
      un 
     
     
      académisme
     
     
      perverti
     
     
      et
     
     
      réac
     
     
      ɐ
     
     
      tualisé
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      formule
     
     
      fameuse
     
     
      de
     
     
      Verlaine,
     
     
      dans
     
     
      Jadis
     
     
      et
     
     
      naguère,
     
     
      illustre
     
     
      parfaitement
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Prends
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éloquence
     
     
      et
     
     
      tords-lui
     
     
      le
     
     
      cou
     
     
      40
     
     
      »
     
     
      ;
     
     
      une
     
     
      modernité
     
     
      fiévreuse
     
     
      qui
     
     
      venait
     
     
      de
     
     
      Gautier,
     
     
      de
     
     
      Baudelaire,
     
     
      mais
     
     
      aussi
     
     
      des
     
     
      Précieuses
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      Zola,
     
     
      et
     
     
      ne
     
     
      pouvait
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affranchir
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      sources.
     
     
      Il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agissait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      éclec
     
     
      ɐ
     
     
      tique,
     
     
      loin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réclame
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      bruit.
     
     
      Un
     
     
      encyclopédisme
     
     
      entiché
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ordon
     
     
      ɐ
     
     
      nancements
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      échafaudages
     
     
      historiques
     
     
      mettait
     
     
      à
     
     
      jour
     
     
      tout
     
     
      un
     
     
      répertoire
     
     
      de
     
     
      tendances,
     
     
      de
     
     
      néologismes,
     
     
      de
     
     
      trouvailles
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      définitions.
     
     
      De
     
     
      ce
     
     
      souci
     
     
      du
     
     
      descriptif
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agencement
     
     
      qui
     
     
      scande
     
     
      les
     
     
      dernières
     
     
      décennies
     
     
      du
     
     
      dix-
     
     
      neuvième
     
     
      siècle,
     
     
      Gustave
     
     
      Kahn,
     
     
      comparant
     
     
      les
     
     
      pavillons
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      expositions
     
     
      aux
     
     
      mouvements
     
     
      littéraires,
     
     
      fut 
     
     
      le
     
     
      témoin.
     
     
      Il
     
     
      démontra,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      magnifique
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      ticle,
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      symbolisme
     
     
      devait
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      décadence
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      évoquait
     
     
      le
     
     
      passé
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      littérature
     
     
      et
     
     
      ses
     
     
      écoles
     
     
      variées,
     
     
      comme
     
     
      on
     
     
      fait
     
     
      aux
     
     
      expositions, 
     
     
      pour
     
     
      les
     
     
      peuples
     
     
      par
     
     
      des
     
     
      séries
     
     
      de
     
     
      pavillons,
     
     
      le
     
     
      pavillon
     
     
      du
     
     
      symbolisme
     
     
      ne 
     
     
      serait
     
     
      point
     
     
      indigne
     
     
      des
     
     
      autres,
     
     
      et
     
     
      pourrait
     
     
      lancer
     
     
      ses
     
     
      clochetons
     
     
      et
     
     
      ses 
     
     
      mina
     
     
      ɐ
     
     
      rets
     
     
      fièrement
     
     
      auprès
     
     
      des
     
     
      coupoles
     
     
      du
     
     
      Parnasse.
     
     
      41
     
     
      »
     
     
      Pour
     
     
      exprimer 
     
     
      la
     
     
      richesse
     
     
      des
     
     
      courants
     
     
      littéraires,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      auteur
     
     
      emprunte
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      succédané
     
     
      caricatural
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Exposition.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      ne
     
     
      serait-elle
     
     
      plus
     
     
      rien
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      dernier,
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      métaphore
     
     
      ?
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      qui,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      après
     
     
      Guy
     
     
      de
     
     
      Maupassant,
     
     
      exprime
     
     
      «
     
     
      à
     
     
      nos
     
     
      yeux
     
     
      mieux
     
     
      que
     
     
      les
     
     
      livres,
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      harmonie
     
     
      des
     
     
      lignes
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      charme
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      orne
     
     
      ɐ
     
     
      mentation,
     
     
      toute
     
     
      la
     
     
      grâce
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      grandeur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      42
     
     
      »,
     
     
      serait-il
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      incompris
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      oublié
     
     
      ?
     
     
      Quoi
     
     
      pourtant
     
     
      de
     
     
      plus
     
     
      élevé
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      qui
     
     
      a
     
     
      le
     
     
      privilège
     
     
      de
     
     
      symboliser
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      idéologie
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      mythologie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      civilisa
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      ?
     
     
      Pour
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain,
     
     
      elle
     
     
      est
     
     
      un 
     
     
      peu
     
     
      «la
     
     
      Cendrillon 
     
     
      des
     
     
      autres
     
     
      arts»
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Elle
     
     
      a
     
     
      rarement
     
     
      le
     
     
      don
     
     
      de
     
     
      passionner
     
     
      la
     
     
      foule
     
     
      qui
     
     
      passe,
     
     
      indifférente
     
     
      et
     
     
      fer
     
     
      ɐ
     
     
      mée,
     
     
      devant
     
     
      cette
     
     
      manifestation,
     
     
      si
     
     
      hautaine
     
     
      pourtant,
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intelligence
     
     
      hu
     
     
      ɐ
     
     
      maine
     
     
      43
     
     
      !
     
     
      »
     
     
      Aux
     
     
      Salons
     
     
      annuels,
     
     
      les
     
     
      expositions
     
     
      sont 
     
     
      désertées.
     
     
      Ainsi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      le
     
     
      17
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      font
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      sculpture,
     
     
      Taine
     
     
      et
     
     
      Renan,
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      écrits,
     
     
      en
     
     
      parlent
     
     
      avec
     
     
      des
     
     
      airs
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enterrement.
     
     
      «
     
     
      Eux
     
     
      qui,
     
     
      dans
     
     
      leurs
     
     
      travaux
     
     
      de
     
     
      critiques,
     
     
      ont
     
     
      toujours
     
     
      le
     
     
      mot 
     
     
      d
     
     
      'évolution
     
     
      sous
     
     
      la
     
     
      plume,
     
     
      que
     
     
      ne 
     
     
      se
     
     
      confient-ils
     
     
      en
     
     
      art
     
     
      aussi
     
     
      à
     
     
      sa
     
     
      loi
     
     
      44
     
     
      ?
     
     
      »,
     
     
      remarque 
     
     
      à
     
     
      juste
     
     
      titre
     
     
      Jules
     
     
      Laforgue.
     
     
      Pourtant,
     
     
      pas
     
     
      davantage
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      littéra
     
     
      ɐ
     
     
      ture,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      morte.
     
     
      Et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attention
     
     
      particulière
     
     
      qui
     
     
      semble
     
     
      se
     
     
      concentrer
     
     
      sur
     
     
      elle,
     
     
      ainsi
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      nouvelle
     
     
      fortune
     
     
      du
     
     
      type
     
     
      de
     
     
      «
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      »,
     
     
      lui
     
     
      donnent,
     
     
      de
     
     
      manière
     
     
      détournée,
     
     
      un
     
     
      regain
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      existence
     
     
      -
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      Octave
     
     
      Ra- 
     
     
      quin,
     
     
      rendant
     
     
      compte 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      exposition
     
     
      de
     
     
      dessins
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Revue 
     
     
      blanche,
     
     
      met
     
     
      en
     
     
      évidence
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Par
     
     
      ses
     
     
      tendances
     
     
      audacieuses,
     
     
      [l
     
     
      ’
     
     
      exposition]
     
     
      prend
     
     
      la
     
     
      valeur
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une manifestation
     
     
      capable
     
     
      de
     
     
      ramener 
     
     
      sur
     
     
      un
     
     
      art
     
     
      décrié
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attention
     
     
      du
     
     
      pu
     
     
      ɐ
     
     
      blic
     
     
      intellectuel
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      détruire
     
     
      la
     
     
      légende
     
     
      qui
     
     
      fait
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecte
     
     
      un
     
     
      ingénieur
     
     
      manqué,
     
     
      un
     
     
      habile
     
     
      homme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affaires
     
     
      ou
     
     
      bien
     
     
      un
     
     
      grand
     
     
      élève
     
     
      rabâcheur
     
     
      et
     
     
      studieux.
     
     
      On
     
     
      écrirait
     
     
      une
     
     
      amusante
     
     
      étude
     
     
      sur
     
     
      Les
     
     
      Architectes
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      littérature.
     
     
      Depuis
     
     
      ce
     
     
      pauvre
     
     
      Dubuche
     
     
      de
     
     
      L'Œuvre
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      cette
     
     
      franche
     
     
      canaille
     
     
      de
     
     
      Paul
     
     
      Astier
     
     
      de
     
     
      La
     
     
      Lutte
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      vie,
     
     
      sans
     
     
      oublier
     
     
      ce
     
     
      benêt
     
     
      de
     
     
      Duchamain
     
     
      A'Une
     
     
      belle
     
     
      journée.
     
     
      Types,
     
     
      hélas,
     
     
      trop
     
     
      confirmés
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      cinématographique
     
     
      Atelier
     
     
      Chantorel
     
     
      de
     
     
      M.
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain
     
     
      45
     
     
      !
     
     
      »
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      faut,
     
     
      pour
     
     
      comprendre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impact
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      eut
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      esprit
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle
     
     
      sur
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture,
     
     
      revenir
     
     
      quelques
     
     
      décennies
     
     
      en
     
     
      arrière.
     
     
      Si
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      était
     
     
      «
     
     
      acaɐ
     
     
      démique
     
     
      »,
     
     
      même
     
     
      de
     
     
      seconde
     
     
      main,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      bien
     
     
      pour
     
     
      marquer
     
     
      un
     
     
      refus
     
     
      :
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      industrialisation
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      révolution
     
     
      mécanique
     
     
      issues
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      pre
     
     
      ɐ
     
     
      mière
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      siècle.
     
     
      Face
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      loi
     
     
      du
     
     
      profit,
     
     
      instaurée
     
     
      au
     
     
      détriment
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      structure
     
     
      culturelle
     
     
      héritée
     
     
      des
     
     
      siècles
     
     
      précédents,
     
     
      le
     
     
      doute
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      emparé
     
     
      des
     
     
      consciences.
     
     
      La
     
     
      continuité
     
     
      esthétique
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ancien
     
     
      monde
     
     
      était
     
     
      tout
     
     
      à
     
     
      coup
     
     
      rompue
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      nouvelle
     
     
      ère
     
     
      démocratique
     
     
      ;
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      notion
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      embellisse
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      succédait
     
     
      celle
     
     
      de
     
     
      rendement.
     
     
      Alors
     
     
      on
     
     
      parlait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      évasion
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      his
     
     
      ɐ
     
     
      toire,
     
     
      de
     
     
      féerie
     
     
      passéiste,
     
     
      de
     
     
      songes
     
     
      mythiques
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      enchantements.
     
     
      «
     
     
      Ces
     
     
      choses,
     
     
      qui
     
     
      nous
     
     
      intéressent,
     
     
      ne
     
     
      nous
     
     
      passionnent
     
     
      pas
     
     
      comme
     
     
      les
     
     
      anciennes
     
     
      formes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      pensée,
     
     
      nous
     
     
      autres,
     
     
      esclaves
     
     
      irritables
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      rêve
     
     
      de
     
     
      beauté
     
     
      délicate
     
     
      qui
     
     
      hante
     
     
      et
     
     
      gâte
     
     
      notre
     
     
      vie
     
     
      46
     
     
      »,
     
     
      écrit
     
     
      Maupassant
     
     
      dans
     
     
      La
     
     
      Vie
     
     
      errante,
     
     
      se
     
     
      faisant
     
     
      le
     
     
      porte-parole
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      ceux
     
     
      que
     
     
      navrait
     
     
      leur
     
     
      époque
     
     
      crépusculaire.
     
     
      Ce
     
     
      que,
     
     
      dès
     
     
      1836,
     
     
      Musset,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Confession
     
     
      d'un
     
     
      enfant
     
     
      du
     
     
      siècle,
     
     
      avait
     
     
      déjà
     
     
      entrevu
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Notre
     
     
      siècle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      a
     
     
      point
     
     
      de
     
     
      forme.
     
     
      Nous
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      avons
     
     
      18
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      imprimé
     
     
      le
     
     
      cachet
     
     
      de
     
     
      notre
     
     
      temps
     
     
      ni
     
     
      à
     
     
      nos
     
     
      maisons,
     
     
      ni
     
     
      à
     
     
      nos
     
     
      jardins,
     
     
      ni
     
     
      à
     
     
      quoi
     
     
      que
     
     
      ce
     
     
      soit.
     
     
      [...]
     
     
      Nous
     
     
      ne
     
     
      vivons
     
     
      que
     
     
      de
     
     
      débris,
     
     
      comme
     
     
      si
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      était
     
     
      proche.
     
     
      47
     
     
      »
     
     
      Déconcertant
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle
     
     
      qui,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      accrochant
     
     
      au
     
     
      passé
     
     
      comme
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      planche
     
     
      de
     
     
      salut,
     
     
      fut
     
     
      celui
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      néo
     
     
      »
     
     
      et
     
     
      du
     
     
      «
     
     
      post
     
     
      ».
     
     
      Le
     
     
      Moyen
     
     
      Age,
     
     
      la
     
     
      Renaissance
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      deux
     
     
      derniers
     
     
      siècles
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Ancien
     
     
      Régime
     
     
      inspirèrent
     
     
      in
     
     
      ɐ
     
     
      lassablement
     
     
      bâtisseurs
     
     
      et
     
     
      décorateurs
     
     
      qui,
     
     
      pour
     
     
      ne
     
     
      pas
     
     
      avoir
     
     
      à
     
     
      subir
     
     
      le
     
     
      vide
     
     
      horrifiant
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      impasse
     
     
      créative
     
     
      adaptèrent
     
     
      inlassablement
     
     
      les
     
     
      formes
     
     
      et
     
     
      mo
     
     
      ɐ
     
     
      tifs
     
     
      déjà
     
     
      répertoriés.
     
     
      Interprétation
     
     
      et
     
     
      restauration
     
     
      furent
     
     
      les
     
     
      maîtres-mots
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      ceux
     
     
      qui,
     
     
      conscients
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      faillite
     
     
      irréversible
     
     
      qui
     
     
      les
     
     
      guettait,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ap
     
     
      ɐ
     
     
      proprièrent,
     
     
      non
     
     
      sans
     
     
      excès,
     
     
      le
     
     
      capital
     
     
      artistique
     
     
      des
     
     
      siècles
     
     
      passés.
     
     
      «
     
     
      Des 
     
     
      créateurs
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      étions,
     
     
      nous
     
     
      sommes
     
     
      devenus
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ingénieux
     
     
      copistes
     
     
      48
     
     
      »,
     
     
      notait
     
     
      Henri
     
     
      Havard
     
     
      en
     
     
      1883.
     
     
      Et
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      cet 
     
     
      appétit
     
     
      stylistique
     
     
      insatiable
     
     
      dont
     
     
      faisait
     
     
      preuve
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      qui
     
     
      fut
     
     
      si
     
     
      cruellement
     
     
      dénoncé.
     
     
      Cette
     
     
      accusation,
     
     
      Charles
     
     
      Garnier
     
     
      la
     
     
      ressentit
     
     
      comme
     
     
      une
     
     
      injuste
     
     
      at
     
     
      ɐ
     
     
      teinte
     
     
      portée
     
     
      au
     
     
      plus
     
     
      grand
     
     
      des
     
     
      arts.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      inauguration
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      façade
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Opéra
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      en
     
     
      1869
     
     
      -
     
     
      «
     
     
      curieuse
     
     
      et
     
     
      vivante
     
     
      explication
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      psychologie
     
     
      du
     
     
      Se
     
     
      ɐ
     
     
      cond
     
     
      Empire
     
     
      49
     
     
      »
     
     
      -
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avait
     
     
      brusquement
     
     
      mis
     
     
      en
     
     
      vedette.
     
     
      Pourtant,
     
     
      par
     
     
      tempé
     
     
      ɐ
     
     
      rament,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      remarque
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain,
     
     
      il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      «ni
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle,
     
     
      ni
     
     
      avenue
     
     
      de
     
     
      Villiers,
     
     
      ni
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      du
     
     
      dernier 
     
     
      cri
     
     
      ’
     
     
      0
     
     
      ».
     
     
      Insistant 
     
     
      avec
     
     
      loyauté
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      concordance
     
     
      entre
     
     
      le
     
     
      plan
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      élévation,
     
     
      il
     
     
      avait
     
     
      «
     
     
      commis
     
     
      du
     
     
      naturalisme
     
     
      sans
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      douter
     
     
      51
     
     
      ».
     
     
      Sans
     
     
      doute
     
     
      est-ce
     
     
      cette
     
     
      intuition
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      fit
     
     
      prendre
     
     
      po
     
     
      ɐ
     
     
      sition
     
     
      pour 
     
     
      le
     
     
      style
     
     
      contemporain
     
     
      :
     
     
      «Nous
     
     
      sommes
     
     
      tout
     
     
      aussi
     
     
      inventeurs
     
     
      que
     
     
      nos
     
     
      aïeux,
     
     
      et
     
     
      nous
     
     
      sommes
     
     
      beaucoup
     
     
      moins
     
     
      routiniers.
     
     
      [...]
     
     
      Nous
     
     
      quittons
     
     
      le
     
     
      chemin
     
     
      battu,
     
     
      nous
     
     
      marchons
     
     
      devant
     
     
      nous
     
     
      et,
     
     
      si
     
     
      quelques-uns
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      embour
     
     
      ɐ
     
     
      bent,
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      est
     
     
      qui
     
     
      montrent
     
     
      des
     
     
      sentiers
     
     
      nouveaux
     
     
      qui
     
     
      deviendront un
     
     
      jour
     
     
      de
     
     
      grandes
     
     
      routes
     
     
      52
     
     
      !»
     
     
      À
     
     
      la
     
     
      vue
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Opéra,
     
     
      on
     
     
      a
     
     
      pourtant
     
     
      du
     
     
      mal
     
     
      à
     
     
      croire
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      forme
     
     
      de
     
     
      renouveau
     
     
      architectural.
     
     
      Une
     
     
      seule
     
     
      chose
     
     
      était
     
     
      indubitable
     
     
      :
     
     
      Père
     
     
      classique
     
     
      était
     
     
      révolue.
     
     
      Ce
     
     
      monument
     
     
      fastueux
     
     
      reste
     
     
      avant
     
     
      tout
     
     
      un
     
     
      chef-d
     
     
      ’
     
     
      œuvre
     
     
      du
     
     
      courant
     
     
      éclectique
     
     
      qui
     
     
      sévit
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      règne
     
     
      de
     
     
      Napoléon 
     
     
      III
     
     
      et
     
     
      jusqu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      Troisième
     
     
      République.
     
     
      Eclectisme
     
     
      :
     
     
      voilà
     
     
      bien
     
     
      une
     
     
      notion
     
     
      qui,
     
     
      au
     
     
      même
     
     
      titre
     
     
      que
     
     
      celles
     
     
      de
     
     
      composite
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hybridité,
     
     
      lorsqu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      parle
     
     
      de
     
     
      décadence,
     
     
      demande
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      19
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      arrête.
     
     
      En
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      littérature,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      plus
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      notion
     
     
      :
     
     
      un
     
     
      comportement
     
     
      caractérisé
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      écriture
     
     
      excessivement
     
     
      arti
     
     
      ɐ
     
     
      culée
     
     
      du
     
     
      détail.
     
     
      Nous
     
     
      entrons
     
     
      malgré
     
     
      nous
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      ordre
     
     
      nouveau
     
     
      qui,
     
     
      pa
     
     
      ɐ
     
     
      radoxalement,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      autre
     
     
      que
     
     
      celui
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      lecture
     
     
      analytique.
     
     
      Stimulé
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      absence
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      répertoire
     
     
      décoratif
     
     
      propre,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      artiste
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle
     
     
      se
     
     
      prendra 
     
     
      au
     
     
      jeu 
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      paraphrase continuelle
     
     
      de
     
     
      motifs 
     
     
      du
     
     
      passé.
     
     
      Démarches
     
     
      purement
     
     
      formelles
     
     
      que
     
     
      ces
     
     
      collages
     
     
      effectués
     
     
      à
     
     
      base
     
     
      de
     
     
      fragments
     
     
      dont
     
     
      seul
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ordonnancement
     
     
      insolite
     
     
      crée
     
     
      le
     
     
      sens.
     
     
      Peut-on
     
     
      imaginer
     
     
      plus
     
     
      grande
     
     
      ambiguïté
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      cette
     
     
      tendance
     
     
      esthétique
     
     
      qui,
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      même
     
     
      geste,
     
     
      exalte
     
     
      et
     
     
      nie
     
     
      le
     
     
      passé
     
     
      ?
     
     
      Lorsqu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adonne
     
     
      au
     
     
      jeu
     
     
      des
     
     
      images
     
     
      en
     
     
      les
     
     
      détournant
     
     
      de
     
     
      leur 
     
     
      système
     
     
      de
     
     
      références
     
     
      culturelles,
     
     
      celles-ci 
     
     
      deviennent
     
     
      objets
     
     
      de
     
     
      dérision.
     
     
      Mais
     
     
      il
     
     
      fallait,
     
     
      à
     
     
      tout
     
     
      prix,
     
     
      réagir
     
     
      contre
     
     
      les
     
     
      lois
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      harmonie
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      idéologie
     
     
      classiqùe
     
     
      vacillante
     
     
      par
     
     
      une
     
     
      absence
     
     
      de
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      nécessité. 
     
     
      La
     
     
      réponse,
     
     
      certains
     
     
      élus
     
     
      la
     
     
      trouvèrent,
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      traces
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Étienne-Louis
     
     
      Boul- 
     
     
      lée
     
     
      ou
     
     
      du
     
     
      William
     
     
      Beckford
     
     
      de
     
     
      Fonthill
     
     
      Abbey,
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      contradiction
     
     
      entre
     
     
      leurs
     
     
      projets 
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      installations
     
     
      et
     
     
      leurs
     
     
      fantasmes
     
     
      littéraires.
     
     
      Il
     
     
      serait
     
     
      vain
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      énu
     
     
      ɐ
     
     
      mérer
     
     
      ces
     
     
      nombreuses
     
     
      constructions
     
     
      châtelaines
     
     
      et
     
     
      restaurations
     
     
      néo
     
     
      ɐ
     
     
      gothiques
     
     
      qui
     
     
      virent
     
     
      le
     
     
      jour
     
     
      en
     
     
      Europe
     
     
      dès
     
     
      le
     
     
      début
     
     
      du
     
     
      siècle.
     
     
      Le
     
     
      romantisme
     
     
      apporta
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intéressants
     
     
      architectes-peintres,
     
     
      comme
     
     
      Karl
     
     
      Friedrich
     
     
      Schinkel,
     
     
      et,
     
     
      trente
     
     
      ans
     
     
      plus
     
     
      tard,
     
     
      en
     
     
      Bavière,
     
     
      Edward
     
     
      Ridel,
     
     
      Julius
     
     
      Hoffmann
     
     
      et
     
     
      Georg
     
     
      von
     
     
      Dothmann
     
     
      qui
     
     
      édifièrent
     
     
      Neuschwanstein
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      roi
     
     
      Louis
     
     
      IL
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      exemple
     
     
      le
     
     
      plus
     
     
      significatif
     
     
      restera 
     
     
      pour
     
     
      nous
     
     
      cet 
     
     
      an
     
     
      ɐ
     
     
      cien
     
     
      château
     
     
      de
     
     
      Cardiff
     
     
      réaménagé,
     
     
      entre
     
     
      1868
     
     
      et
     
     
      1885,
     
     
      par
     
     
      William
     
     
      Burgs
     
     
      pour
     
     
      Lord
     
     
      Bute,
     
     
      autour
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      haut
     
     
      donjon
     
     
      et
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      luxe
     
     
      inouï,
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      appartement
     
     
      pour
     
     
      célibataire
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      composition
     
     
      culmine
     
     
      en
     
     
      un
     
     
      vaste
     
     
      salon-fumoir
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      italienne.
     
     
      En
     
     
      France,
     
     
      aucun
     
     
      palais
     
     
      semblable
     
     
      ne
     
     
      vit
     
     
      le
     
     
      jour. 
     
     
      Le
     
     
      pompiérisme
     
     
      du
     
     
      Second
     
     
      Empire,
     
     
      néfaste
     
     
      influence
     
     
      de
     
     
      Le
     
     
      Bas
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Hi-
     
     
      torff,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      apporta,
     
     
      sous
     
     
      couvert
     
     
      de
     
     
      faste
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exubérance,
     
     
      que
     
     
      des
     
     
      platitudes
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      chitecturales.
     
     
      Hector
     
     
      Lefuel
     
     
      et
     
     
      César
     
     
      Daly
     
     
      entretinrent
     
     
      avec
     
     
      application
     
     
      un
     
     
      respect
     
     
      aveugle
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      passé.
     
     
      Il
     
     
      suffit
     
     
      de
     
     
      voir
     
     
      à
     
     
      Paris
     
     
      ces
     
     
      gros
     
     
      «
     
     
      immeubles-
     
     
      catalogues»
     
     
      construits
     
     
      entre
     
     
      1860
     
     
      et
     
     
      1900
     
     
      :
     
     
      ce
     
     
      sont
     
     
      autant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      exemples
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vogue
     
     
      historicisante
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éclectisme
     
     
      absolu.
     
     
      La
     
     
      débauche
     
     
      ornementale
     
     
      20
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      allait
     
     
      atteindre
     
     
      son
     
     
      apogée
     
     
      avec
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      néo-rocaille
     
     
      »
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      :
     
     
      protu
     
     
      ɐ
     
     
      bérances
     
     
      en
     
     
      tous
     
     
      genres,
     
     
      saillies
     
     
      et
     
     
      avant-corps,
     
     
      encorbellements
     
     
      et
     
     
      bow
     
     
      winɐ
     
     
      dows
     
     
      célébrèrent
     
     
      en
     
     
      fanfare,
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      façade
     
     
      des
     
     
      immeubles,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      agonie
     
     
      du
     
     
      siècle.
     
     
      Nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      architectes
     
     
      obscurs
     
     
      abusèrent
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      héritage
     
     
      ornemental
     
     
      en
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ac
     
     
      ɐ
     
     
      commodant 
     
     
      aux 
     
     
      nouvelles
     
     
      exigences
     
     
      industrielles
     
     
      et
     
     
      sociales.
     
     
      Frantz
     
     
      Jourdain
     
     
      nous
     
     
      laisse
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      amusants
     
     
      mais
     
     
      cruels
     
     
      témoignages
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      ces
     
     
      « 
     
     
      façades
     
     
      aggravées
     
     
      de
     
     
      pitoyables
     
     
      sculptures,
     
     
      qui
     
     
      affirment
     
     
      la
     
     
      pré
     
     
      ɐ
     
     
      tention
     
     
      de
     
     
      copier
     
     
      la
     
     
      Renaissance
     
     
      et
     
     
      qui
     
     
      évoquent
     
     
      seulement
     
     
      le
     
     
      souvenir
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      édifices
     
     
      en
     
     
      saindoux
     
     
      dont
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      ornaient
     
     
      autrefois
     
     
      les
     
     
      vitrines
     
     
      des
     
     
      charcu
     
     
      ɐ
     
     
      tiers,
     
     
      ou
     
     
      qui
     
     
      rappellent
     
     
      les
     
     
      castels
     
     
      peints
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      stores
     
     
      53
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      émane
     
     
      pourtant
     
     
      des
     
     
      meilleurs
     
     
      immeubles
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      époque,
     
     
      alignant
     
     
      sur
     
     
      les
     
     
      boulevards
     
     
      des
     
     
      volumes
     
     
      similaires,
     
     
      une
     
     
      surprenante
     
     
      exubérance
     
     
      ornementale.
     
     
      Si
     
     
      la
     
     
      plupart
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      bâtisseurs
     
     
      se
     
     
      bornèrent
     
     
      à
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      être
     
     
      que
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      habiles
     
     
      virtuoses,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      autres
     
     
      fu
     
     
      ɐ
     
     
      rent
     
     
      de
     
     
      convaincants
     
     
      illusionnistes.
     
     
      Hôtels
     
     
      particuliers
     
     
      et
     
     
      villas
     
     
      sombrèrent
     
     
      facilement
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      délire
     
     
      du
     
     
      pastiche
     
     
      intégral.
     
     
      Dans
     
     
      les
     
     
      huitième
     
     
      et
     
     
      dix-septième
     
     
      arrondissements,
     
     
      comme
     
     
      à
     
     
      Neuilly,
     
     
      se
     
     
      multiplièrent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hétéroclites
     
     
      résidences
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      goût 
     
     
      dou
     
     
      ɐ
     
     
      teux
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      Ce
     
     
      ne
     
     
      sont
     
     
      que
     
     
      tourelles,
     
     
      clochetons,
     
     
      ornements
     
     
      imprévus
     
     
      et
     
     
      bi
     
     
      ɐ
     
     
      zarres.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      demeures
     
     
      ressemble
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      pagode,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      forte
     
     
      ɐ
     
     
      resse
     
     
      du
     
     
      Moyen
     
     
      Age
     
     
      couronnée
     
     
      de
     
     
      créneaux,
     
     
      celle-ci
     
     
      à
     
     
      un
     
     
      café-concert
     
     
      tunisien,
     
     
      celle-là
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      ferme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      opéra-comique.
     
     
      [...]
     
     
      Tout
     
     
      cela
     
     
      est
     
     
      affreux,
     
     
      prétentieux,
     
     
      vaniteux,
     
     
      honteux
     
     
      54
     
     
      »,
     
     
      déclarait
     
     
      Maupassant
     
     
      en
     
     
      1886.
     
     
      Dans
     
     
      Poussières
     
     
      de
     
     
      Paris,
     
     
      Jean
     
     
      Lorrain
     
     
      anéantit
     
     
      de
     
     
      sa
     
     
      verve
     
     
      décapante
     
     
      un
     
     
      obscur
     
     
      pavillon
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      avenue
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Italie
     
     
      :
     
     
      «
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      prétentieuse
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      matériaux
     
     
      bon
     
     
      marché
     
     
      dénoncent
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      mauvaise
     
     
      époque 
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Empire
     
     
      :
     
     
      avec
     
     
      quelques 
     
     
      hortensias 
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      pelouse,
     
     
      ce
     
     
      serait
     
     
      facilement
     
     
      aussi 
     
     
      laid
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      pavillon
     
     
      Mon-
     
     
      tesquiou
     
     
      à
     
     
      Versailles,
     
     
      et
     
     
      nous
     
     
      ne
     
     
      voyons
     
     
      vraiment
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      horizon
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      acqué
     
     
      ɐ
     
     
      reur
     
     
      capable
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      acheter.
     
     
      55
     
     
      »
     
     
      Ce
     
     
      goût
     
     
      immodéré
     
     
      du
     
     
      composite
     
     
      envahit
     
     
      également
     
     
      le
     
     
      décor
     
     
      inté
     
     
      ɐ
     
     
      rieur
     
     
      des
     
     
      demeures
     
     
      bourgeoises.
     
     
      Dès
     
     
      1873,
     
     
      Jacob
     
     
      von
     
     
      Falk
     
     
      écrivait
     
     
      :
     
     
      «En
     
     
      ce
     
     
      qui
     
     
      concerne
     
     
      les
     
     
      styles,
     
     
      le
     
     
      Français
     
     
      moderne
     
     
      habite
     
     
      au
     
     
      dix-huitième
     
     
      siècle,
     
     
      dort
     
     
      dans
     
     
      ce
     
     
      même
     
     
      siècle,
     
     
      mais
     
     
      prend
     
     
      ses
     
     
      repas
     
     
      au
     
     
      seizième;
     
     
      parfois,
     
     
      il
     
     
      fume 
     
     
      un
     
     
      cigare
     
     
      ou
     
     
      boit
     
     
      son
     
     
      café
     
     
      en
     
     
      Orient,
     
     
      tandis
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      prend
     
     
      son
     
     
      bain
     
     
      à
     
     
      Pompéi
     
     
      21
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      ou
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      Grèce
     
     
      antique.
     
     
      56
     
     
      »
     
     
      Plus
     
     
      on
     
     
      avance
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      siècle,
     
     
      plus
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      apparte
     
     
      ɐ
     
     
      ment
     
     
      bourgeois
     
     
      obéit
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      accumulation,
     
     
      seul
     
     
      principe
     
     
      directeur
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      compo
     
     
      ɐ
     
     
      sition.
     
     
      Les
     
     
      époques
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      civilisations
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      diverses
     
     
      sont
     
     
      mêlées
     
     
      :
     
     
      en
     
     
      pas
     
     
      ɐ
     
     
      sant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      pièce
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      autre,
     
     
      on
     
     
      franchit
     
     
      aisément
     
     
      deux
     
     
      siècles
     
     
      ou
     
     
      deux
     
     
      continents.
     
     
      Partout
     
     
      se
     
     
      découvrent
     
     
      les
     
     
      plus
     
     
      curieux
     
     
      mélanges
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      idées
     
     
      de
     
     
      toutes
     
     
      les
     
     
      provenances,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ornements 
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      styles,
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inspirations
     
     
      de
     
     
      tous
     
     
      les
     
     
      temps.
     
     
      Si
     
     
      ce
     
     
      désordre
     
     
      semble
     
     
      dénoter,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      souligne
     
     
      le
     
     
      conventionnel
     
     
      Henri
     
     
      Havard,
     
     
      «
     
     
      une
     
     
      vision
     
     
      atrophiée,
     
     
      une 
     
     
      nationalité
     
     
      incertaine,
     
     
      une
     
     
      origi
     
     
      ɐ
     
     
      nalité
     
     
      agonisante
     
     
      57
     
     
      »,
     
     
      nous
     
     
      devons
     
     
      pourtant
     
     
      beaucoup
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      éclectisme
     
     
      du
     
     
      dix-
     
     
      neuvième
     
     
      siècle.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      esthétique
     
     
      décadente,
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      large
     
     
      mesure,
     
     
      en
     
     
      est 
     
     
      issue.
     
     
      Par
     
     
      un
     
     
      retournement
     
     
      singulier,
     
     
      ce
     
     
      courant 
     
     
      peu
     
     
      inventif
     
     
      est
     
     
      sans
     
     
      doute
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      des
     
     
      plus
     
     
      grandes
     
     
      inventions
     
     
      du 
     
     
      siècle.
     
     
      La
     
     
      débâcle
     
     
      du
     
     
      goût,
     
     
      en
     
     
      rendant
     
     
      possible
     
     
      la
     
     
      pluralité
     
     
      des
     
     
      styles,
     
     
      eut
     
     
      un
     
     
      effet
     
     
      libérateur.
     
     
      S
     
     
      ’
     
     
      aménager 
     
     
      un
     
     
      intérieur
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fin
     
     
      du
     
     
      siècle
     
     
      dernier
     
     
      ne
     
     
      se
     
     
      limitait
     
     
      pas
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      affirmation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      statut
     
     
      social.
     
     
      Cette
     
     
      attitude
     
     
      pouvait
     
     
      expri
     
     
      ɐ
     
     
      mer
     
     
      un
     
     
      désir
     
     
      ardent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      intégration
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      domination
     
     
      du
     
     
      monde
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      mai
     
     
      ɐ
     
     
      son
     
     
      :
     
     
      on 
     
     
      tentait
     
     
      de
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      approprier
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      par 
     
     
      la
     
     
      multiplication
     
     
      des
     
     
      collections,
     
     
      le
     
     
      temps
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      reliques
     
     
      et
     
     
      curiosités,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      espace
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      livres
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      nature
     
     
      par
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      exubérance
     
     
      des
     
     
      jardins
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hiver.
     
     
      La
     
     
      possession
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      serre,
     
     
      haut
     
     
      lieu
     
     
      de
     
     
      distinction
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      réception
     
     
      scellé
     
     
      au
     
     
      flanc
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édifice,
     
     
      signe
     
     
      cette
     
     
      volonté
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      apprivoisement
     
     
      du
     
     
      milieu
     
     
      extérieur
     
     
      par
     
     
      le
     
     
      milieu
     
     
      intérieur.
     
     
      Creuset
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      insolite,
     
     
      le
     
     
      jardin
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      hiver
     
     
      cristallise
     
     
      les
     
     
      aspirations
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      temps
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      refu
     
     
      ɐ
     
     
      sait
     
     
      à
     
     
      lui-même
     
     
      :
     
     
      naturalisme
     
     
      mal
     
     
      digéré,
     
     
      éclectisme
     
     
      aristocratique
     
     
      et
     
     
      mo
     
     
      ɐ
     
     
      dernité
     
     
      mal
     
     
      consentie.
     
     
      La
     
     
      serre,
     
     
      oratoire
     
     
      de
     
     
      sociabilité
     
     
      élitaire,
     
     
      était
     
     
      revue
     
     
      et
     
     
      corrigée
     
     
      jusque
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      détail
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      formes
     
     
      comme
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      Modem
     
     
      Style.
     
     
      Alors
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      1889,
     
     
      pour
     
     
      une
     
     
      poignée
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      esthètes
     
     
      confirmés,
     
     
      la
     
     
      vie
     
     
      me
     
     
      ɐ
     
     
      naçant
     
     
      de
     
     
      devenir
     
     
      publique,
     
     
      on
     
     
      se
     
     
      calfeutre,
     
     
      au-dehors
     
     
      se
     
     
      tiennent
     
     
      les
     
     
      as
     
     
      ɐ
     
     
      sises
     
     
      brutales
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      tour
     
     
      Eiffel.
     
     
      « 
     
     
      Pyramides
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      échelles
     
     
      de
     
     
      fer
     
     
      »,
     
     
      « 
     
     
      squelette
     
     
      disgracieux
     
     
      et
     
     
      géant»,
     
     
      «phare
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      kermesse
     
     
      internationale
     
     
      58
     
     
      »,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      indigne
     
     
      Maupassant
     
     
      qui,
     
     
      toujours
     
     
      dans
     
     
      La
     
     
      Vie
     
     
      errante,
     
     
      se
     
     
      demande
     
     
      ce
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      siècle
     
     
      futur
     
     
      pourra
     
     
      conclure
     
     
      de
     
     
      cette
     
     
      génération
     
     
      perdue.
     
     
      Pourtant,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      édification
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      tour
     
     
      Eiffel
     
     
      marquait
     
     
      la
     
     
      rupture
     
     
      avec
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      imitation.
     
     
      La
     
     
      bourgeoisie
     
     
      pro
     
     
      ɐ
     
     
      22
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Introduction
     
     
      gressiste,
     
     
      peu
     
     
      soucieuse
     
     
      de
     
     
      toute
     
     
      idée
     
     
      de
     
     
      caste,
     
     
      avait
     
     
      fondé
     
     
      une
     
     
      nouvelle
     
     
      modernité
     
     
      .Transgression
     
     
      et
     
     
      ouverture
     
     
      participaient
     
     
      de
     
     
      cet
     
     
      élan
     
     
      vital.
     
     
      Les 
     
     
      courbes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      nouveau
     
     
      aussi.
     
     
      En
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      efforçant
     
     
      de
     
     
      faire
     
     
      fusionner
     
     
      les
     
     
      beaux- 
     
     
      arts
     
     
      avec
     
     
      les
     
     
      arts
     
     
      appliqués,
     
     
      on
     
     
      parlait
     
     
      de
     
     
      printemps
     
     
      en
     
     
      plein
     
     
      automne
     
     
      du 
     
     
      siècle.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      jonction
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      deux
     
     
      mouvements
     
     
      contraires
     
     
      -
     
     
      décadence
     
     
      et
     
     
      modernité
     
     
      -
     
     
      que
     
     
      se
     
     
      situe
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ambiguïté
     
     
      du
     
     
      style
     
     
      linéofloral
     
     
      1900
     
     
      :
     
     
      «Faute
     
     
      de
     
     
      contenir
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      pouvoir
     
     
      se
     
     
      relier
     
     
      à
     
     
      lui,
     
     
      la
     
     
      ligne
     
     
      serpente
     
     
      et
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      en
     
     
      ɐ
     
     
      roule
     
     
      sur
     
     
      soi.
     
     
      Faute
     
     
      de
     
     
      dominer
     
     
      le
     
     
      monde
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      échappe,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme
     
     
      se
     
     
      construit
     
     
      un
     
     
      microcosme
     
     
      de
     
     
      miroirs.
     
     
      Faute
     
     
      de
     
     
      dominer 
     
     
      le
     
     
      ciel,
     
     
      le
     
     
      cygne
     
     
      du 
     
     
      Modem
     
     
      Style
     
     
      se
     
     
      meut
     
     
      parmi
     
     
      ses
     
     
      reflets.
     
     
      59
     
     
      »
     
     
      Celtiques,
     
     
      Scandinaves
     
     
      et 
     
     
      surnaturelles,
     
     
      les
     
     
      origines
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      nouveau
     
     
      sont
     
     
      diverses.
     
     
      Son
     
     
      explosion,
     
     
      au
     
     
      début
     
     
      des
     
     
      années
     
     
      1890,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      était
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      cou
     
     
      ɐ
     
     
      ronnement
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      riche
     
     
      prélude.
     
     
      Le
     
     
      marais
     
     
      décadent,
     
     
      quant
     
     
      à
     
     
      lui,
     
     
      offrait
     
     
      un
     
     
      terrain
     
     
      trouble
     
     
      où
     
     
      ses
     
     
      formes
     
     
      pouvaient
     
     
      le
     
     
      mieux
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      épanouir.
     
     
      Le
     
     
      Modem
     
     
      Style
     
     
      marque
     
     
      la
     
     
      quintessence
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      réaction
     
     
      esthétisante
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      manière
     
     
      de
     
     
      vivre
     
     
      la
     
     
      modernité
     
     
      en
     
     
      cette
     
     
      fin
     
     
      de
     
     
      siècle.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      empire
     
     
      des
     
     
      formes
     
     
      allait
     
     
      supplanter
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      empire
     
     
      des
     
     
      images
     
     
      à
     
     
      travers
     
     
      un
     
     
      rejet
     
     
      sans
     
     
      appel
     
     
      des
     
     
      traditions
     
     
      académiques
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      accompagnait
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      retour
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      observation
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      nature.
     
     
      Octave
     
     
      Mirbeau
     
     
      attribuait
     
     
      cet
     
     
      art,
     
     
      nourri
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      fois
     
     
      de
     
     
      recherches
     
     
      ra
     
     
      ɐ
     
     
      tionnelles
     
     
      et
     
     
      surnaturelles,
     
     
      «
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Anglais
     
     
      vicieux,
     
     
      la
     
     
      juive
     
     
      morphinomane
     
     
      ou 
     
     
      le
     
     
      Belge
     
     
      roublard,
     
     
      ou
     
     
      à
     
     
      une
     
     
      agréable
     
     
      salade
     
     
      des
     
     
      trois
     
     
      60
     
     
      ».
     
     
      On
     
     
      devine
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      ici
     
     
      de
     
     
      Whistler,
     
     
      Sarah
     
     
      Bernhardt
     
     
      et
     
     
      probablement
     
     
      Emile
     
     
      Vander-
     
     
      velde.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      Angleterre,
     
     
      la
     
     
      France
     
     
      et 
     
     
      la
     
     
      Belgique,
     
     
      quoi
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      en
     
     
      soit.
     
     
      Dès
     
     
      1860,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Angleterre
     
     
      tenta
     
     
      une
     
     
      réforme
     
     
      esthétique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      société, 
     
     
      fondée
     
     
      en
     
     
      architecture
     
     
      sur
     
     
      une
     
     
      sympathie
     
     
      nécessaire
     
     
      entre
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ornement
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      structure
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ensemble.
     
     
      Cela
     
     
      donna 
     
     
      naissance
     
     
      à
     
     
      ce
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      on
     
     
      appela
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      suite
     
     
      le
     
     
      «
     
     
      mouvement
     
     
      esthétique
     
     
      »,
     
     
      réflexion
     
     
      active
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      style
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      fonctions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      ar
     
     
      ɐ
     
     
      tiste
     
     
      et
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      artisan.
     
     
      Il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      les
     
     
      écrits
     
     
      esthétiques
     
     
      de
     
     
      John
     
     
      Ruskin
     
     
      et
     
     
      William
     
     
      Morris,
     
     
      ce
     
     
      dernier
     
     
      ayant,
     
     
      en
     
     
      1859,
     
     
      construit
     
     
      sa
     
     
      demeure
     
     
      -
     
     
      The
     
     
      Red
     
     
      House
     
     
      -
     
     
      avec 
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      aide
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecte
     
     
      Philip
     
     
      Webb.
     
     
      Habitation
     
     
      qui
     
     
      se
     
     
      caractérisait
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      provocation
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      plan
     
     
      libre
     
     
      unissant
     
     
      architecture
     
     
      et
     
     
      décoration
     
     
      intérieure.
     
     
      En
     
     
      1876,
     
     
      Whistler,
     
     
      qui
     
     
      introduira
     
     
      le
     
     
      «japonisme»
     
     
      en
     
     
      France,
     
     
      réalisait
     
     
      pour
     
     
      Frederick
     
     
      R.
     
     
      Leyland
     
     
      la
     
     
      Peacock
     
     
      Room,
     
     
      symphonie
     
     
      en
     
     
      bleu
     
     
      et
     
     
      or
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      I
     
     
      disposition
     
     
      asymétrique
     
     
      et
     
     
      le
     
     
      contrepoint
     
     
      savant
     
     
      de
     
     
      pleins
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      vides
     
     
      inspi
     
     
      ɐ
     
     
      rèrent
     
     
      nombre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      artistes.
     
     
      Mais
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      nouveau
     
     
      ne
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      imposera
     
     
      pas
     
     
      en
     
     
      Angle
     
     
      ɐ
     
     
      terre
     
     
      et
     
     
      Whisder
     
     
      lui-même
     
     
      écrira
     
     
      après
     
     
      1885
     
     
      :
     
     
      «Il
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      pas,
     
     
      il
     
     
      ne
     
     
      peut
     
     
      y 
     
     
      avoir
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      nouveau,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      a
     
     
      seulement
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      Art
     
     
      61
     
     
      ».
     
     
      En
     
     
      France,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      abord
     
     
      les
     
     
      écrits
     
     
      de
     
     
      Léon
     
     
      Delaborde
     
     
      et
     
     
      Viollet-
     
     
      le-Duc
     
     
      et
     
     
      puis
     
     
      surtout,
     
     
      Guimard
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      école
     
     
      de
     
     
      Nancy.
     
     
      A
     
     
      Paris,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      Samuel
     
     
      Bing
     
     
      et
     
     
      Robert
     
     
      de
     
     
      Montesquiou,
     
     
      ambassadeur-jardinier
     
     
      qui
     
     
      sut
     
     
      im
     
     
      ɐ
     
     
      planter 
     
     
      et
     
     
      soigner
     
     
      les
     
     
      fleurs
     
     
      du
     
     
      Modem
     
     
      Style.
     
     
      En
     
     
      Belgique,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      davantage
     
     
      :
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      là
     
     
      que
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      expression
     
     
      «
     
     
      Art
     
     
      nou
     
     
      ɐ
     
     
      veau
     
     
      »
     
     
      fut
     
     
      lancée
     
     
      par
     
     
      les
     
     
      avocats
     
     
      Oscar
     
     
      Maus
     
     
      et
     
     
      Edmond
     
     
      Picard,
     
     
      fondateurs
     
     
      en
     
     
      1881
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      revue
     
     
      U
     
     
      Art
     
     
      moderne.
     
     
      Reniant
     
     
      le
     
     
      passéisme
     
     
      ambiant
     
     
      et
     
     
      condamnant
     
     
      le
     
     
      pastiche
     
     
      historiciste,
     
     
      il
     
     
      y
     
     
      eut
     
     
      surtout
     
     
      les
     
     
      sublimes
     
     
      architec
     
     
      ɐ
     
     
      tures
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      EIorta
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      déclarations
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      Emile
     
     
      Vandervelde,
     
     
      chef
     
     
      du
     
     
      Parti
     
     
      ouvrier
     
     
      belge.
     
     
      Mais,
     
     
      ici
     
     
      aussi,
     
     
      le
     
     
      culte
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      courbe
     
     
      se
     
     
      refermait
     
     
      sur
     
     
      lui-même
     
     
      avant 
     
     
      même
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      avoir
     
     
      pu
     
     
      se
     
     
      propager
     
     
      et,
     
     
      en
     
     
      1895,
     
     
      Joseph
     
     
      Hoffmann
     
     
      édifiait
     
     
      à
     
     
      Bruxelles,
     
     
      comme
     
     
      un
     
     
      antidote
     
     
      irréprochable,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      hôtel
     
     
      Stoclet.
     
     
      La
     
     
      décadence
     
     
      ne
     
     
      connut
     
     
      pas
     
     
      de
     
     
      tels
     
     
      bouleversements.
     
     
      Son
     
     
      expérience 
     
     
      sensible
     
     
      des
     
     
      lieux,
     
     
      comme
     
     
      ses 
     
     
      impressions
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      espace,
     
     
      se 
     
     
      contentent
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      affirmer
     
     
      avec
     
     
      force
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      heureuse
     
     
      assimilation
     
     
      entre
     
     
      deux
     
     
      provinces
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      contempo
     
     
      ɐ
     
     
      rain
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      art
     
     
      décoratif
     
     
      et
     
     
      la
     
     
      littérature.
     
     
      Les
     
     
      demeures
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affirment
     
     
      en
     
     
      de
     
     
      singu
     
     
      ɐ
     
     
      lières
     
     
      compositions
     
     
      pour
     
     
      aboutir
     
     
      à
     
     
      des
     
     
      demeures
     
     
      rêvées,
     
     
      transformant
     
     
      les
     
     
      lieux
     
     
      en
     
     
      espaces
     
     
      métaphoriques
     
     
      qui
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      anthropomorphisent
     
     
      avant
     
     
      de
     
     
      devenir
     
     
      geôle
     
     
      ou
     
     
      hôpital.
     
     
      Entre
     
     
      refuges
     
     
      et
     
     
      livres,
     
     
      confinements
     
     
      et 
     
     
      religiosités,
     
     
      le
     
     
      re
     
     
      ɐ
     
     
      voir
     
     
      idéal
     
     
      se
     
     
      fait
     
     
      scène
     
     
      de
     
     
      théâtre
     
     
      ou
     
     
      musée
     
     
      avant
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      fantasme
     
     
      littéraire
     
     
      lui-même
     
     
      ne
     
     
      transforme
     
     
      les
     
     
      mots
     
     
      en
     
     
      bibelots.
     
     
      Ne
     
     
      restons
     
     
      pas
     
     
      plus
     
     
      longtemps
     
     
      sur
     
     
      le
     
     
      seuil
     
     
      :
     
     
      les
     
     
      thébaïdes
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      déca
     
     
      ɐ
     
     
      dence,
     
     
      ces
     
     
      demeures
     
     
      inextricables,
     
     
      nous
     
     
      font
     
     
      découvrir
     
     
      une
     
     
      harmonie
     
     
      nou
     
     
      ɐ
     
     
      velle
     
     
      faite
     
     
      de
     
     
      déséquilibres.
     
     
      Entre
     
     
      la
     
     
      vigueur
     
     
      cachée
     
     
      des
     
     
      sensations,
     
     
      le
     
     
      sacer
     
     
      ɐ
     
     
      doce
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      beauté
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      ingéniosité
     
     
      supérieure,
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      affirme
     
     
      la
     
     
      plus
     
     
      malmenée
     
     
      de
     
     
      nos
     
     
      fins
     
     
      de
     
     
      siècle.
     
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      24
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      L'écriture
     
     
      artiste
     
     
      La
     
     
      description
     
     
      matérielle
     
     
      des
     
     
      choses
     
     
      et
     
     
      des
     
     
      lieux 
     
     
      n'est
     
     
      point,
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      roman
     
     
      tel
     
     
      que
     
     
      nous
     
     
      le
     
     
      comprenons,
     
     
      la
     
     
      description
     
     
      pour
     
     
      la
     
     
      des
     
     
      ɐ
     
     
      cription.
     
     
      Elle
     
     
      est
     
     
      le
     
     
      moyen
     
     
      de
     
     
      transporter
     
     
      le
     
     
      lecteur
     
     
      dans
     
     
      un
     
     
      cer
     
     
      ɐ
     
     
      tain
     
     
      milieu
     
     
      favorable
     
     
      à
     
     
      l'émotion
     
     
      morale
     
     
      qui
     
     
      doit
     
     
      jaillir
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      choses
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      ces
     
     
      lieux.
     
     
      E.
     
     
      et
     
     
      J.
     
     
      de
     
     
      Goncourt
     
     
      , 
     
     
      Journal
     
     
      R
     
     
      éalisme
     
     
      et
     
     
      naturalisme
     
     
      avaient
     
     
      déjà
     
     
      placé
     
     
      la
     
     
      description
     
     
      au
     
     
      centre
     
     
      de
     
     
      leurs
     
     
      préoccupations.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sur
     
     
      ces
     
     
      fondations
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      littérature
     
     
      décadente
     
     
      édifie
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      architecture
     
     
      de
     
     
      ses
     
     
      demeures
     
     
      :
     
     
      constructions
     
     
      imaginaires
     
     
      qui
     
     
      ne
     
     
      de
     
     
      ɐ
     
     
      vront
     
     
      leurs
     
     
      assises
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      à
     
     
      la
     
     
      persistance
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      dette
     
     
      inacquittée.
     
     
      Le
     
     
      projet 
     
     
      balzacien
     
     
      Dans
     
     
      sa
     
     
      démesure
     
     
      et
     
     
      sa
     
     
      puissance,
     
     
      le
     
     
      projet
     
     
      balzacien
     
     
      fonde
     
     
      le
     
     
      roman 
     
     
      du
     
     
      dix-
     
     
      neuvième
     
     
      siècle.
     
     
      Peintre
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une
     
     
      époque
     
     
      qui
     
     
      voit
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      instaurer
     
     
      le
     
     
      règne
     
     
      et
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      enri
     
     
      ɐ
     
     
      chissement
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      bourgeoisie,
     
     
      et
     
     
      témoin
     
     
      averti
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      positivisme
     
     
      déjà
     
     
      triom
     
     
      ɐ
     
     
      phant,
     
     
      Balzac
     
     
      pose
     
     
      à
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      origine
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      esthétique
     
     
      un
     
     
      principe
     
     
      emprunté
     
     
      aux
     
     
      sciences
     
     
      naturelles.
     
     
      Ce
     
     
      sont
     
     
      les
     
     
      théories
     
     
      de
     
     
      Geoffroy
     
     
      Saint-Hilaire
     
     
      (évoluɐ
     
     
      tionnisme),
     
     
      de
     
     
      Cuvier
     
     
      (fixisme)
     
     
      et 
     
     
      de
     
     
      Lamarck
     
     
      (transformisme),
     
     
      relatives
     
     
      aux
     
     
      espèces
     
     
      animales,
     
     
      qui
     
     
      vont
     
     
      lui
     
     
      fournir
     
     
      ce
     
     
      principe
     
     
      :
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      homme,
     
     
      en
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      adaptant
     
     
      ou
     
     
      se
     
     
      différenciant,
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      autre
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      produit
     
     
      de
     
     
      son
     
     
      milieu.
     
     
      En
     
     
      outre,
     
     
      la
     
     
      théorie
     
     
      darwinienne,
     
     
      exposée
     
     
      en
     
     
      1859
     
     
      dans
     
     
      The
     
     
      Origin
     
     
      of
     
     
      Species,
     
     
      va
     
     
      exercer 
     
     
      une
     
     
      influence
     
     
      considérable
     
     
      sur
     
     
      la
     
     
      pensée
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      seconde
     
     
      moitié
     
     
      du
     
     
      dix-neu
     
     
      ɐ
     
     
      vième
     
     
      siècle
     
     
      et
     
     
      marquer
     
     
      les
     
     
      fictions
     
     
      qui
     
     
      lui
     
     
      succéderont.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      histoire
     
     
      des
     
     
      êtres
     
     
      devient
     
     
      celle
     
     
      des
     
     
      lieux
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      ils
     
     
      habitent.
     
     
      La
     
     
      fiction
     
     
      embrasse
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      intégralité
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      «
     
     
      comédie
     
     
      humaine
     
     
      ».
     
     
      Il
     
     
      lui
     
     
      faut
     
     
      accumuler
     
     
      ces
     
     
      exhaustives
     
     
      peintures
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      inté
     
     
      ɐ
     
     
      25
     
     
    
   
  

 
  
   
    
    
     
      
     
    
    
     
      Obsessions
     
     
      et
     
     
      perversions
     
     
      rieurs
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      personnalité
     
     
      de
     
     
      chaque
     
     
      individu
     
     
      semble
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      épuiser
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      profu
     
     
      ɐ
     
     
      sion
     
     
      des
     
     
      objets
     
     
      qui
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      entourent,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      arrangement
     
     
      des
     
     
      pièces
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      occupe.
     
     
      «
     
     
      Par
     
     
      une
     
     
      loi
     
     
      singulière,
     
     
      tout
     
     
      imite
     
     
      dans
     
     
      une
     
     
      maison
     
     
      celui
     
     
      qui
     
     
      y
     
     
      règne,
     
     
      son
     
     
      esprit y
     
     
      plane.
     
     
      1
     
     
      »
     
     
      Ainsi
     
     
      se
     
     
      trouve
     
     
      défini
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      qui
     
     
      régit
     
     
      la
     
     
      descrip
     
     
      ɐ
     
     
      tion
     
     
      balzacienne.
     
     
      Il
     
     
      faut
     
     
      au
     
     
      personnage
     
     
      une
     
     
      perspective
     
     
      sur
     
     
      laquelle
     
     
      se
     
     
      déta
     
     
      ɐ
     
     
      cher
     
     
      :
     
     
      perspective
     
     
      que
     
     
      dessinent
     
     
      ces
     
     
      tableaux
     
     
      où
     
     
      la
     
     
      réalité
     
     
      sociale
     
     
      et
     
     
      indivi
     
     
      ɐ
     
     
      duelle
     
     
      n
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      jamais
     
     
      enfantée
     
     
      que
     
     
      par
     
     
      la
     
     
      fiction
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      un
     
     
      décor.
     
     
      C
     
     
      ’
     
     
      est
     
     
      sur
     
     
      ce
     
     
      décor
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      rideau
     
     
      se
     
     
      lève,
     
     
      dans
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      attente
     
     
      du
     
     
      protagoniste
     
     
      absent
     
     
      2
     
     
      .
     
     
      Puisque
     
     
      les
     
     
      choses
     
     
      qui
     
     
      entourent
     
     
      ce
     
     
      personnage
     
     
      réfléchissent
     
     
      sa
     
     
      personnalité
     
     
      et
     
     
      permet
     
     
      ɐ
     
     
      tent
     
     
      au
     
     
      lecteur 
     
     
      de
     
     
      saisir
     
     
      sa
     
     
      pensée,
     
     
      il
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      agit
     
     
      pour
     
     
      le
     
     
      romancier
     
     
      de
     
     
      reconstituer
     
     
      cet
     
     
      environnement
     
     
      :
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      où
     
     
      ces
     
     
      longues
     
     
      préfaces
     
     
      descriptives
     
     
      qui
     
     
      unifient
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      es
     
     
      ɐ
     
     
      pace
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      représentation.
     
     
      La
     
     
      description
     
     
      prend
     
     
      la
     
     
      forme
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      une 
     
     
      énumération
     
     
      intégrale.
     
     
      Aucune
     
     
      lacune
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      exhaustifs
     
     
      liminaires
     
     
      :
     
     
      historique
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      de
     
     
      ɐ
     
     
      meure,
     
     
      disposition
     
     
      des
     
     
      pièces,
     
     
      évaluation
     
     
      des
     
     
      objets
     
     
      composent
     
     
      un
     
     
      inven
     
     
      ɐ
     
     
      taire
     
     
      parfois
     
     
      fastidieux,
     
     
      mais
     
     
      dont
     
     
      la
     
     
      rigueur
     
     
      narrative,
     
     
      ample
     
     
      et
     
     
      chaleureuse,
     
     
      nous
     
     
      invite
     
     
      sans
     
     
      détour
     
     
      à
     
     
      franchir
     
     
      le
     
     
      seuil
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      maison
     
     
      évoquée.
     
     
      Même
     
     
      lorsque,
     
     
      dans
     
     
      ces
     
     
      ouvertures,
     
     
      les
     
     
      récitatifs
     
     
      monocordes
     
     
      de
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      écrivain
     
     
      font
     
     
      place
     
     
      aux
     
     
      brillants
     
     
      accords
     
     
      du
     
     
      collectionneur
     
     
      3
     
     
      ,
     
     
      l
     
     
      ’
     
     
      énumération
     
     
      cumulative 
     
     
      s
     
     
      ’
     
     
      impose,
     
     
      chez
     
     
      Balzac,
     
     
      comme
     
     
      le
     
     
      gage
     
     
      du
     
     
      réalisme
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      vraisemblance.
     
     
      L
     
     
      ’
     
     
      univers
     
     
      balzacien
     
     
      semble
     
     
      se
     
     
      résoudre
     
     
      dans
     
     
      la
     
     
      topographie
     
     
      qu
     
     
      ’
     
     
      il
     
     
      élabore.
     
     
      Replacer 
     
     
      «
     
     
      des
     
     
      personnages
     
     
      réels
     
     
      dans
     
     
      les
     
     
      milieux
     
     
      exacts
     
     
      4
     
     
      »,
     
     
      c
     
     
      ’
     
     
      est 
     
     
      ce
     
     
      à
     
     
      quoi
     
     
      resteront
     
     
      attachées
     
     
      des
     
     
      traditions
     
     
      aussi
     
     
      différentes
     
     
      que
     
     
      le
     
     
      réalisme
     
     
      et 
     
     
      le
     
     
      naturalisme.
     
     
      Si
     
     
      le
     
     
      principe
     
     
      reste
     
     
      identique,
     
     
      les
     
     
      techniques
     
     
      et
     
     
      les
     
     
      esthétiques
     
     
      divergent.
     
     
      Flaubert
     
     
      et
     
     
      Zola
     
     
      Au
     
     
      milieu
     
     
      du
     
     
      dix-neuvième
     
     
      siècle,
     
     
      le
     
     
      mouvement
     
     
      réaliste
     
     
      a
     
     
      pris
     
     
      une
     
     
      ampleur
     
     
      nouvelle
     
     
      :
     
     
      plus
     
     
      que
     
     
      jamais
     
     
      imbriqué
     
     
      dans
     
     
      le
     
     
      contexte
     
     
      historique
     
     
      -
     
     
      placé
     
     
      sous
     
     
      le
     
     
      signe
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      primauté
     
     
      des
     
     
      valeurs
     
     
      positives
     
     
      et
     
     
      de
     
     
      la
     
     
      science
     
     
      expérimentale
     
     
      -
     
     
      il
     
     
      affecte
     
     
      aussi
     
     
      bien
     
     
      la
     
     
      peinture
     
     
      que
     
     
      la
     
     
      littérature.
     
     
      Avec
     
     
      Flaubert,
     
     
      le
     
     
      courant
     
     
      d
     
     
      ’
     
     
      observation
     
     
      attentive
     
     
      inauguré
     
     
      par
     
     
      Balzac
     
     
      se
     
     
      renforce
     
     
      et
     
     
      devient
     
     
      puissance
     
     
      26
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INTRODUCTION

Influences respectives
de la littérature et de I’babitat

LORSQUAUCUN MANIFESTE n'est venu proposer le cadre rigide d’un sys-
teme ot I'expérience individuelle de chaque artiste puisse trouver sa forme ;
lorsqu’aucune théorie n'est venue rétrospectivement conférer un ordre
— méme artificiel — a la somme achevée d’'une écriture révolue ; lorsque
mangquent les mots d’ordre, lorsque font défaut les écoles, il est illusoire de
vouloir disposer les textes et les individus en un arrangement régulier que
détruisent la richesse et la solitude de chaque expérience personnelle. Il faut
accepter, d’auteur 2 auteur, d’ceuvre a ceuvre, un mode plus souple de cor-
respondance, des liens plus vagues — mais aussi moins contraignants — qui
composent, pour 'observateur, une sorte de nébuleuse verbale.

C’est ce type de configuration que dessinent aujourd’hui un certain
nombre d’ceuvres dispersées dont le noyau commun a trouvé sa formula-
tion, il y a un peu plus d’un siecle, dans le terme de « décadence ». C'était au
début des années 1880, lorsque paraissaient presque simultanément les Fs-
sais de psychologie contemporaine de Paul Bourget, Les Névroses de Maurice
Rollinat, Les Syrtes de Jean Moréas, A rebours de Joris-Karl Huysmans, Le
Vice supréme de Joséphin Péladan et Le Crépuscule des dieux d’Elémir
Bourges, tandis que Verlaine déclarait dans son poéme « Langueur » : « Je
suis "Empire 2 la fin de la décadence.! »

Quelles frontiéres attribuer a cet ensemble fluctuant ? S’il est relati-
vement aisé de repérer le lieu ou tout bascule et se décide — le surgissement
en 1884 de ce personnage-prototype qu'est des Esseintes — jusqu’ou faut-il
continuer a chercher la trace d'une éventuelle postérité ? S'agit-il de s’en
tenir stricto sensu au dernier quart du dix-neuvieme siecle ou, au contraire,
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Obsessions et perversions

personnelle de I'habitation moderne », déplorant le manque de caractére
des installations contemporaines, la confusion croissante de la parade et du
décor, du luxe qui s’achéte et du goiit qui ne s’improvise pas, 'absence de «
ce je ne sais quoi d’intime, de personnel, de plaisant au regard ou a Pesprit,
qui serait comme la marque, la représentation individuelle, le génie méme
du propriétaire’? », il s'étonne de n’avoir vu apparaitre aucun «écrivain pour
prendre la spécialité des questions de décoration intérieure* ». Fonction de
directeur de gotit qui fit réver tour a tour Edmond de Goncourt, Mallarmé
et Robert de Montesquiou. Octave Uzanne avoue avoir souvent pensé au
précieux petit livre qu'il faudrait écrire « pour une élite de lecteurs lente-
ment initiés au sybaritisme de I'ceil et du toucher**». Ils sont rares, en effet,
ces logis médités, « ceux qui sentent la couvaison d’un réve d’art, les en-
droits habités, peuplés par les idées du mieux* ».

Ceux que la quéte du «saint Graal esthétique » engagea dans une
croisade d’art personnelle et qui voulurent s’approprier la fleur mystique de
I'inspiration furent de remarquables directeurs de goit. Alors que son regard
se concentrait sur I'intérieur et que son esprit méditait un univers clos aux
proportions idéales, Robert de Montesquiou, éliminant la présence phy-
sique des murs, composait des chambres comme des sonnets. I tenait « de
telles fantaisies murales ou mobilieres pour des écritures, a la fois littéraires
et musicales*® ». Eut-il toujours du goiit ? Il en attrapa, du moins, le virus.

La haine des lieux sans orientation décisive, voila bien ce qui motiva
durant les derniéres décennies du siecle la lutte intestine des esthetes.
Chagque piéce de la maison devait étre composée a I'image des différents cli-
mats de I"ime. L’excés d’aptitudes décoratives — souvent lié a une abusive
consommation de soi — explique cette survalorisation de P'intériorité qui se
fit jour durant cette époque : aucune allusion de la décadence a I'apparence
extérieure des demeures, si chére aux petits bourgeois, excepté pour cer-
taines habitations composites, succédanés de la basilique byzantine.

L’architecture aurait dégénéré en vice : le paraitre au détriment du
bati, de la ponctuation intelligente d’un espace qui seul autorise, dans la lit-
térature, les grands récits de fondations. Les architectes, comme I'explique
Frantz Jourdain dans I.'Atelier Chantorel’’, étaient, ainsi que la plupart des
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arréte. En ce qui concerne I'architecture et la littérature, c’est plus qu'une
notion : un comportement caractérisé par une écriture excessivement arti-
culée du détail. Nous entrons malgré nous dans un ordre nouveau qui, pa-
radoxalement, n’est autre que celui de la lecture analytique. Stimulé par
I'absence d'un répertoire décoratif propre, I'artiste de la seconde moitié du
dix-neuviéme siecle se prendra au jeu de la paraphrase continuelle de motifs
du passé. Démarches purement formelles que ces collages effectués a base
de fragments dont seul 'ordonnancement insolite crée le sens. Peut-on
imaginer plus grande ambiguité a travers cette tendance esthétique qui,
dans un méme geste, exalte et nie le passé ? Lorsqu’on s'adonne au jeu des
images en les détournant de leur systéme de références culturelles, celles-ci
deviennent objets de dérision.

Mais il fallait, 2 tout prix, réagir contre les lois d’harmonie d'une
idéologie classique vacillante par une absence de réalisme et de nécessité.
La réponse, certains €lus la trouvérent, sur les traces d’Etienne-Louis Boul-
lée ou du William Beckford de Fonthill Abbey, dans la contradiction entre
leurs projets d’installations et leurs fantasmes littéraires. Il serait vain d’énu-
mérer ces nombreuses constructions chitelaines et restaurations néo-
gothiques qui virent le jour en Europe dés le début du siecle.

Le romantisme apporta d’intéressants architectes-peintres, comme
Karl Friedrich Schinkel, et, trente ans plus tard, en Baviére, Edward Ridel,
Julius Hoffmann et Georg von Dothmann qui édifierent Neuschwanstein
pour le roi Louis II. L’exemple le plus significatif restera pour nous cet an-
cien chiteau de Cardiff réaménagé, entre 1868 et 1885, par William Burgs
pour Lord Bute, autour d’un haut donjon et dans un luxe inoui, en un
appartement pour célibataire dont la composition culmine en un vaste
salon-fumoir a I'italienne. En France, aucun palais semblable ne vit le jour.
Le pompiérisme du Second Empire, néfaste influence de Le Bas et d'Hi-
torff, n’apporta, sous couvert de faste et d’exubérance, que des platitudes ar-
chitecturales. Hector Lefuel et César Daly entretinrent avec application un
respect aveugle pour le passé. Il suffit de voir a Paris ces gros «immeubles-
catalogues » construits entre 1860 et 1900 : ce sont autant d’exemples de la
vogue historicisante et de I'éclectisme absolu. La débauche ornementale
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besque enlagante dévorant la pureté de la ligne droite — reste, pour I'opi-
nion courante, un signe de « féminité » et I'ornement, un désir coupable,
une aventure de la mauvaise conscience. Parce qu’en cette fin de siécle, la fi-
gure de la thyrse — faisant fusionner lyrisme et sobriété — est a I'art orne-
mental ce que I"androgynie est aux deux sexes : sublime et méprisable. Le
bourgeonnement de I’Art nouveau, et son aurore manquée, firent sans
aucun doute les frais de cette ambiguité mal consentie.

L’homme de décadence, réveur moderne bien que divorcé d’avec
son temps, eut I'idée de créer des temples pour y adorer sa propre pensée.
Pour rendre aujourd’hui compréhensibles de telles inclinations et de si dé-
concertantes compositions, il faut s’attacher a voir, dans tous ces intérieurs
que nous allons traverser, comme les poussiéres d'une semence.

L'univers crépusculaire de la décadence, c’est aussi la fragilité des
premiers instants. Ceux de la recherche d’un habitacle pour éteindre ou en-
fanter son génie, selon les saisons de la vie. Si la plupart de ces écrivains ar-
réterent leur quéte, toujours reconduite par la désillusion, a la lisiere d’un
lieu (comme le fit Huysmans qui se contenta, en fin de parcours, de froler
Ioblature), d’autres — souvent personnages de romans et par la méme pro-
longements de leurs auteurs — surent s’affranchir en créant leur propre
domaine d’élection. Le duc Jean Floressas des Esseintes, parangon de la dé-
cadence, est de ceux-la ; et sa tentative de s’approprier une chambre qui ne
fit qu'a lui était, A la parution d’ A rebours, encore inédite. Ce que Huys-
mans explique 3 Mallarmé : « Le dernier rejeton d’une grande race se réfu-
gie, par dégoit de la vie américaine, par mépris de I'aristocratie d’argent qui
nous envahit, dans une définitive solitude. [...] C’est un lettré, un délicat des
plus raffinés.” » Un tel argument impressionna Mallarmé qui, 4 son tour, ne
mangqua pas de s’enquérir auprés de Huysmans de I'existence de son héros :
«Que devient le si noble monsieur a qui je pense fréquemment dans les
livres et dans les fleurs' ? »

«Les livres », encore et toujours, magnifiquement reliés, pour agir
sur le cerveau de leur propriétaire en lui procurant «un stimulant multiplié-».
Le livre, « production de choses minuscules » et « mausolée de I’ime » pour
Mallarmé, «ultime intérieur » pour Huysmans. Espace physique du texte et
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Introduction

grands sujets la quéte d’effets invraisemblables. Mais I'authenticité n’est pas
vérité, pas plus que I'éloquence n’est discours. Et pourquoi retirer aux esprits
entreprenants « cette joie délicieuse de croire qu'ils créent ?»

Pour quelques artistes isolés, possédant une sensibilité, une érudi-
tion et une cérébralité exercées — qu’ils se nomment Jean Moréas, Henri de
Régnier, Remy de Gourmont, Georges Rodenbach, Paul Adam, Odilon
Redon, Gustave Moreau ou Max Klinger® —, I'art est bien autre chose
qu'une jeu de patience. Montrer un état d’ame a travers I'évocation allusive
d’un objet suscitant réveries et chants, tel est bien le but de la littérature. Le
dilettantisme, disposition constante de I’esprit qui se préte a toutes les
formes sans se donner a aucune jouissance, n'est qu'une attitude. La déca-
dence, dépassant la tentation en tentative, s’attachant a disséquer les délica-
tesses de la métamorphose intellectuelle et a transférer ses sensations dans
P'imagination, est un inépuisable creuset. A défaut d'école, elle eut pourtant
le mérite, tressaillement ultime du siécle, de se faire laboratoire. « Dans les
époques transitoires, les chercheurs, d’ou sort le créateur définitif, sont
morts misérables, parce qu'ils étaient I'avant-garde et n’ont été compris
qu’aprés coup’ ».

La transition d’un siécle 2 un autre n’a rien d’un phénomeéne acci-
dentel a rejeter comme une maladie honteuse ou a enterrer au plus profond
de la mémoire. Pas plus que les productions de la décadence, recherches fé-
briles mais vivantes, ne sont des figures mortes. En notre fin de millénaire,
plus que jamais, nous les voyons sourire dans la pénombre. Avant de profa-
ner délibérément ce que certains esprits satisfaits nommérent les «a-cotés »
de Part, il aurait fallu du moins prendre le temps de lire les épitaphes de
ceux qui en firent autrefois une religion.

Pourquoi s’obstiner alors a traiter certaines manifestations outran-
ciéres comme de douteuses figurations qu’on ne daigne méme pas accro-
cher aux murs ? Pourquoi prendre plaisir a ridiculiser les dévotions décora-
tives de ces esthétes qui, s'ils s'ingénierent parfois a jouer la femme du
monde «un peu trop préoccupée de faire de son appartement un petit hotel
de Rambouillet du dix-neuviéme si¢cle® », ne cantonnérent pourtant pas
P’art décoratif 2 une frénésie tapissiere ? Parce que I'excés de grice — I'ara-
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Dans la piece ultime, la plus secréte — chambre aux écritures ou cabinet
de travail aux murs revétus de maroquin et qui s’apparente étrangement a
un livre retourné — on se joue la comédie a soi-méme. Il suffit de penser a
Sarah Bernhardt qui se faisait reconstruire chez elle son théitre ou a cet
employé de ministére a la retraite, personnage d’un texte oublié de Huys-
mans, La Retraite de Monsieur Bougron, qui, désceuvré, reconstitue dans son
appartement le décor de son ancien bureau. Régne du faux-semblant que
ces duplications truquées de lieux existants, rejetant définitivement le réel et
sa représentation honnie dans les élucubrations du simulacre et rendant
ainsi un hommage paradoxal a la parodie qui, par exceés de nourritures cultu-
relles, n’est autre que la dénégation dérisoire d'un systéme authentique.

Dans I'univers autosuffisant de la demeure, I'extérieur revisité est ap-
préhendé de I'intérieur, en une perspective invertie. Faut-il voir dans cette
réappropriation et ce repli sur soi le signe d’un idéal d’harmonie insatisfait ?
«II'n’y a d’urgent que le décor. On peut toujours se passer du nécessaire et
du convenu'? », écrit Pierre Loti, tout en sachant pertinemment qu'il man-
querait a ce décor, seul théatre d’action, «un je ne sais quoi du dehors » qui
ne s'importe pas. Dans la littérature fin de siécle, abondent ces reconstitu-
tions d’univers comme autant de déploiements dégus. A travers la destruc-
tion consentie des architectures réelles, la définitive quiétude reste un
leurre. Des fictions comme A rebours — car on ne pénétre que rarement chez
le véritable esthéte de la décadence — sont la pour en témoigner. Toutefois,
dans le désir ardent de s'aménager une thébaide, Vintention de la construction
compte davantage, en définitive, que sa réalisation. Mais quoi de plus in-
compréhensible pour les autres et de plus déconcertant pour soi que cette
inclination inassouvie ! Sans résultats vraiment convaincants, le décor d’in-
tention — investissant I’espace poétique a défaut de conquérir I'espace vital -
demeure pourtant lieu de perfection, fait tout a la fois d’exhibition et d’in-
troversion, de civilisation extréme (c’est-a-dire de confluence de toutes les
inspirations) et d’inachévement.

«L’ceuvre géniale est une ébauche », écrit Ernest Hello, comme pour
nous dire que cette mystique de I'artiste exige, pour se révéler dans son in-
tégralité — c’est-a-dire aussi par ses silences — un regard bien particulier :
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gressiste, peu soucieuse de toute idée de caste, avait fondé une nouvelle
modernité. Transgression et ouverture participaient de cet élan vital. Les
courbes de ’Art nouveau aussi. En s’efforcant de faire fusionner les beaux-
arts avec les arts appliqués, on parlait de printemps en plein automne du
siecle. Clest 4 la jonction de ces deux mouvements contraires — décadence
et modernité — que se situe 'ambiguité du style linéofloral 1900 : « Faute
de contenir I'univers et de pouvoir se relier a lui, la ligne serpente et s’en-
roule sur soi. Faute de dominer le monde qui lui échappe, 'homme se
construit un microcosme de miroirs. Faute de dominer le ciel, le cygne du
Modern Style se meut parmi ses reflets.’” »

Celtiques, scandinaves et surnaturelles, les origines de I'Art nouveau
sont diverses. Son explosion, au début des années 1890, n’était que le cou-
ronnement d’un riche prélude. Le marais décadent, quant a lui, offrait un
terrain trouble ou ses formes pouvaient le mieux s'épanouir.

Le Modern Style marque la quintessence de la réaction esthétisante
et de la maniére de vivre la modernité en cette fin de siecle. L’empire des
formes allait supplanter I'empire des images a travers un rejet sans appel des
traditions académiques qui s"accompagnait d’un retour a 'observation de la
nature. Octave Mirbeau attribuait cet art, nourri a la fois de recherches ra-
tionnelles et surnaturelles, «a I’Anglais vicieux, la juive morphinomane ou
le Belge roublard, ou a une agréable salade des trois® .. On devine qu'il
s'agit ici de Whistler, Sarah Bernhardt et probablement Emile Vander-
velde. I’Angleterre, la France et la Belgique, quoi qu'il en soit.

Deés 1860, I'Angleterre tenta une réforme esthétique de la société,
fondée en architecture sur une sympathie nécessaire entre I'ornement et la
structure d’ensemble. Cela donna naissance a ce qu'on appela par la suite le
«mouvement esthétique », réflexion active sur le style et les fonctions d’ar-
tiste et dartisan. Il y eut les écrits esthétiques de John Ruskin et William
Morris, ce dernier ayant, en 1859, construit sa demeure — The Red House —
avec I'aide de I'architecte Philip Webb. Habitation qui se caractérisait par la
provocation d'un plan libre unissant architecture et décoration intérieure.
En 1876, Whistler, qui introduira le « japonisme » en France, réalisait pour
Frederick R. Leyland la Peacock Room, symphonie en bleu et or dont la
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Que les fantasmagories de I'intérieur soient « une école pour I'esprit
critique », cela reste indéniable. L’on peut parler de névrose, voire de syn-
drome fin de siecle de Parrangement décoratif. Quelques effets comme
Iéclectisme des inspirations, revendiqué déja par Balzac, quelques manies
comme I'archéologie d’appartement, illustrée par Bouvard et Pécuchet... Mais
il serait réducteur de ne voir ici qu'une suite de leitmotive obsédants : exer-
cices aliénants, soit, mais aussi fantasmagories au sens noble du terme ;
I'imagination s’attache a parfaire I'idée souvent rudimentaire d’un décor en
une suite d'illusions entretenues. Par de tels fléchissements d’art, se découvre
autre chose qu'un florilége de travers névrotiques : I'intention de la jouis-
sance a toute heure dans la distraction des apparences et non dans son en-
seignement. Aménagements privés que seule la volonté esthétique fait sor-
tir de la foule sans que la société bourgeoise ou le monde des affaires n’y
trouvent droit de cité. « Aux époques dites de décadence ou de dissolution,
en particulier, I'art semble bien écarter dédaigneusement toute fin autre
que la beauté, jugeant que celle-ci ne déploie toute sa puissance et n’exerce
pleinement son action spéciale sur I'ame humaine que si elle est libérée de
toute solidarité avec les fins accessoires, telles que I'utile, le vrai, I'honnéte,
et posée seule, dans son indépendance et sa dignité souveraines.*»

C’est pourquoi, pour I'esthéte, un intérieur sans art n’est autre que la
honte supréme. Une offense a I'encontre du génie auquel il convient de
créer un cadre. La décadence, méme si on s’est plu a I'affirmer, ne cantonne
pas I'art 2 un role compensatoire. Elle voit en lui comme le signe d’une ré-
sistance contre Iabjection et la banalité du siécle ; la beauté comme un cri
de ralliement en somme, réagissant par excés dans le travers contraire — son
édulcoration — et jusqu’a faire de ce travers une originalité.

«Notre instant est admirable. Toutes les religions sont discutées, et ja-
mais il n’y a eu plus de Foi. Nous n’avons pas de style, et nous sommes riches
d’artistes’ », proclame Eugene Carriére — alors que pour certains, comme
Tolstoi, les décadents étaient tout sauf des artistes. Elever la religion a la di-
gnité d’une science volontiers hermétique, voila qui était bien de I'ordre de
P'imposture. Le véritable artiste était celui des foules et non ce dilettante ama-
teur d’un art exclusif, affecté et obscur, préférant a la peinture réaliste de
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font pour la sculpture, Taine et Renan, dans leurs écrits, en parlent avec des
airs d’enterrement. « Eux qui, dans leurs travaux de critiques, ont toujours le
mot d’évolution sous la plume, que ne se confient-ils en art aussi a sa loi*! 2 »,
remarque a juste titre Jules Laforgue. Pourtant, pas davantage que la littéra-
ture, I'architecture n’est morte. Et I'attention particuliére qui semble se
concentrer sur elle, ainsi que la nouvelle fortune du type de «I'artiste », lui
donnent, de maniére détournée, un regain d’existence — ce qu'Octave Ra-
quin, rendant compte d’une exposition de dessins dans la Revue blanche, met
en évidence : « Par ses tendances audacieuses, [I’exposition] prend la valeur
d’une manifestation capable de ramener sur un art décrié I'attention du pu-
blic intellectuel et de détruire la légende qui fait de I'architecte un ingénieur
manqué, un habile homme d’affaires ou bien un grand éléve rabacheur et
studieux. On écrirait une amusante étude sur Les Architectes et la littérature.
Depuis ce pauvre Dubuche de L’(Euvre jusqu’a cette franche canaille de
Paul Astier de La Lutte pour la vie, sans oublier ce benét de Duchamain
d’Une belle journce. Types, hélas, trop confirmés par le cinématographique
Atelier Chantorel de M. Frantz Jourdain® ! »

Mais il faut, pour comprendre I'impact qu’eut Iesprit fin de siecle
sur I'architecture, revenir quelques décennies en arriere. Si I'on était «aca-
démique », méme de seconde main, ¢’était bien pour marquer un refus :
celui de 'industrialisation et de la révolution mécanique issues de la pre-
miére moitié du siécle. Face a la loi du profit, instaurée au détriment de la
structure culturelle héritée des siécles précédents, le doute s’était emparé
des consciences. La continuité esthétique de I'ancien monde était tout a
coup rompue par la nouvelle ére démocratique ; a la notion d’embellisse-
ment succédait celle de rendement. Alors on parlait d’évasion dans I’his-
toire, de féerie passéiste, de songes mythiques et d’enchantements.

«Ces choses, qui nous intéressent, ne nous passionnent pas comme
les anciennes formes de la pensée, nous autres, esclaves irritables d’un réve
de beauté délicate qui hante et gite notre vie*», écrit Maupassant dans La
Vie errante, se faisant le porte-parole de tous ceux que navrait leur époque
crépusculaire. Ce que, dés 1836, Musset, dans laConfession d’un enfant du
siécle, avait déja entrevu : « Notre siécle n’a point de forme. Nous n’avons
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ou dans la Grece antique.’®» Plus on avance dans le siécle, plus 'apparte-
ment bourgeois obéit a I'accumulation, seul principe directeur de la compo-
sition. Les époques et les civilisations les plus diverses sont mélées : en pas-
sant d’une piéce a 'autre, on franchit aisément deux siécles ou deux
continents. Partout se découvrent les plus curieux mélanges d’idées de
toutes les provenances, d’ornements de tous les styles, d’inspirations de tous
les temps.

Si ce désordre semble dénoter, comme le souligne le conventionnel
Henri Havard, «une vision atrophiée, une nationalité incertaine, une origi-
nalité agonisante’” », nous devons pourtant beaucoup a I’éclectisme du dix-
neuvieme siécle. L'esthétique décadente, dans une large mesure, en est
issue. Par un retournement singulier, ce courant peu inventif est sans doute
I'une des plus grandes inventions du siecle.

La débicle du goiit, en rendant possible la pluralité des styles, eut
un effet libérateur. S’aménager un intérieur a la fin du siécle dernier ne se
limitait pas a I'affirmation d’un statut social. Cette attitude pouvait expri-
mer un désir ardent d’intégration et de domination du monde par la mai-
son : on tentait de s’approprier I'art par la multiplication des collections, le
temps par les reliques et curiosités, I'espace par les livres et la nature par
’exubérance des jardins d’hiver. La possession d’une serre, haut lieu de
distinction et de réception scellé au flanc de P'édifice, signe cette volonté
d’apprivoisement du milieu extérieur par le milieu intérieur. Creuset de
I'insolite, le jardin d’hiver cristallise les aspirations d'un temps qui se refu-
sait 2 lui-méme : naturalisme mal digéré, éclectisme aristocratique et mo-
dernité mal consentie. La serre, oratoire de sociabilité élitaire, était revue
et corrigée jusque dans le détail de ses formes comme la maison Modern
Style. Alors qu’en 1889, pour une poignée d’esthétes confirmés, la vie me-
nagant de devenir publique, on se calfeutre, au-dehors se tiennent les as-
sises brutales de la tour Eiffel. « Pyramides d’échelles de fer », « squelette
disgracieux et géant », « phare d’une kermesse internationale’® », s’indigne
Maupassant qui, toujours dans La Vie errante, se demande ce que le siecle
futur pourra conclure de cette génération perdue. Pourtant, I'édification
de la tour Eiffel marquait la rupture avec I'imitation. La bourgeoisie pro-
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quelques beaux talents que le temps nous offre, il nous faut souffrir le plus
cruel débordement de médiocrités tapageuses et discordantes.’® » Lart se
noierait-il en parades inutiles et stériles ?

Un certain « baudelairisme » régnait encore et I'on se souvient de
I'admirable étude qui précede I'édition posthume des Fleurs du mal, ou
Théophile Gautier souligne la beauté particuliére et chatoyante du style aux
époques de décadence®”. On envisageait d’écrire des romans sur Byzance et
la curiosité pour les époques dites « faisandées » donnait  la fin de ce siecle,
dans un premier temps par dérivation politique (les Prussiens de la guerre
de 1870 évoquaient les Barbares et Paris ressemblait 3 Rome), un air de Bas-
Empire. Mais les décadents — anarchistes intellectuels — faisaient plus atten-
tion a leurs développements littéraires qu’a la marche de I'univers. Lors-
qu’on enferme sa noblesse dans des chambres closes, parmi les livres aimés,
I’art est a lui seul sa propre fin. Et puisqu’on ne peut plus guider le monde
par la pensée, on le quitte par elle : il serait vain d’essayer d’agir sur un
temps trop entiché d’utile, oui la beauté voit se restreindre chaque jour son
role. Mais dire qu’il fut facile, pour la majorité d’entre eux, de se résigner a
étre inutile serait erroné. Tous ne furent pas indifférents a ces questions.
Ayant, pour la plupart, grandi dans le credo scientifique, certains tentérent
méme de fonder leur morale sur la science et de constituer ce que nous ap-
pelons aujourd’hui la sociologie. Mais plus nombreux furent ceux que I'ins-
truction positive avait conduit au mysticisme. Entre le positivisme et le
mysticisme, se découvre plus d’un malentendu. La décadence fut un de
ceux-la. Le sentiment trés noble de la faiblesse de leur époque et I'effroi dif-
fus d’une prochaine rénovation se caractérisaient par une religiosité aimable
et conciliante qui, s’adressant davantage a la sensibilité qu’a I'intelligence,
exaspérait les pédants. Mais les mots les plus vagues n’éveillent-ils pas les
réves les plus précis ? Ainsi, en littérature — mais également en architecture —
une espece de recueillement « classicisant » concordait avec la germination
sourde des idées nouvelles. Fleurs séchées de I'académisme et déviations
embarrassées de I'art au dire de certains. Pourtant, le goiit de 'antique n’ex-
clut pas la hardiesse de la construction, comme la multiplication des motifs
ornementaux ne dépare pas la mesure architecturale d’un ensemble. 1l ne
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Obsessions et perversions

de saisir en quoi tout ce qui s’est joué alors est porté par un mouvement
d’une ampleur plus large ?

Le temps — perdu ou retrouvé — dont procede la littérature n’est pas
celui que mesurent les calendriers. Il ouvre sur un espace singulier ou les
textes se découvrent subitement contemporains d’un événement unique : le
geste toujours renouvelé de I'écriture, disposant selon d’autres repéres le
réel sur la page. Pour les décadents, ce geste, qui trouve son apogée au cours
des années 1880-1890, rayonne et se ramifie bien en deca et au dela de cette
étroite plage chronologique. C’est pourquoi I'on associera aux noms d’écri-
vains typiquement décadents comme Jean Lorrain ou Robert de Montes-
quiou, ceux d’Edgar Allan Poe, de Baudelaire, de Théophile Gautier, de
Flaubert ou méme de William Beckford, afin de mettre a jour ces corres-
pondances qui répétent les mémes formes et les mémes récits : généalogies
souterraines que tisse toute écriture par dela I'illusion des chronologies, des
langues et des états-civils. Le phénoméne décadent échappe a toute classifi-
cation : non seulement il décourage toute périodicité, mais il refuse aussi le
traditionnel classement des auteurs en catégories et en mouvements.

La décadence, pas plus qu'une époque, n’est une école. Ou alors ce
serait une école introuvable dont les fondateurs sont aussi les premiers dé-
tracteurs. Huysmans, Péladan, Mallarmé, Verlaine récusent tous, a tour de
role, I'épithete sous laquelle on tente aujourd’hui de les réunir. Entre natu-
ralisme et symbolisme, la décadence littéraire échoue — ou plutot se refuse —

- a devenir décadentisme. Elle s’affirme comme sensibilité diffuse, devenant
ainsi une sorte de point de ralliement clandestin ou se reconnaissent et se
retrouvent tous ceux qui partagent, ne serait-ce que par leur refus, une cer-
taine conception du monde.

C’est donc plutét comme le lieu ou se nouent, par dela les époques et
les écoles, des figures et des préoccupations, qu'il faut penser le phénomene
décadent. De ces figures et de ces préoccupations, est-il possible de donner
une définition qui pallierait absence de repéres théoriques et chronolo-
giques fixes ?

Le premier a s’y étre véritablement essayé fut Paul Bourget dans ses
Essais de psychologie contemporaine. Confrontant langage et société, il démon-
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allait atteindre son apogée avec le «néo-rocaille » de la fin du siecle : protu-
bérances en tous genres, saillies et avant-corps, encorbellements et bow win-
dows célébrérent en fanfare, sur la facade des immeubles, I'agonie du siécle.
Nombre d’architectes obscurs abusérent de I'héritage ornemental en I'ac-
commodant aux nouvelles exigences industrielles et sociales.

Frantz Jourdain nous laisse d’amusants mais cruels témoignages de
toutes ces « fagades aggravées de pitoyables sculptures, qui affirment la pré-
tention de copier la Renaissance et qui évoquent seulement le souvenir de
ces édifices en saindoux dont s'ornaient autrefois les vitrines des charcu-
tiers, ou qui rappellent les castels peints sur les stores™ ». Il émane pourtant
des meilleurs immeubles de cette époque, alignant sur les boulevards des
volumes similaires, une surprenante exubérance ornementale. Si la plupart
de leurs batisseurs se bornérent a n’étre que d’habiles virtuoses, d’autres fu-
rent de convaincants illusionnistes.

Hotels particuliers et villas sombrérent facilement dans le délire du
pastiche intégral. Dans les huitieme et dix-septieme arrondissements,
comme a Neuilly, se multiplierent d’hétéroclites résidences d’un goiit dou-
teux : « Ce ne sont que tourelles, clochetons, ornements imprévus et bi-
zarres. L’une de ces demeures ressemble a une pagode, I'autre a une forte-
resse du Moyen .:\ge couronnée de créneaux, celle-ci a un café-concert
tunisien, celle-la a une ferme d’opéra-comique. [...] Tout cela est affreux,
prétentieux, vaniteux, honteux’ ., déclarait Maupassant en 1886. Dans
Poussieres de Paris, Jean Lorrain anéantit de sa verve décapante un obscur
pavillon de I'avenue d'Tralie : « L’architecture prétentieuse et les matériaux
bon marché dénoncent la plus mauvaise époque de 'Empire : avec quelques
hortensias sur la pelouse, ce serait facilement aussi laid que le pavillon Mon-
tesquiou a Versailles, et nous ne voyons vraiment a I’horizon qu’un acqué-
reur capable de 'acheter.” »

Ce golt immodéré du composite envahit également le décor inté-
rieur des demeures bourgeoises. Dés 1873, Jacob von Falk écrivait : « En ce
qui concerne les styles, le Frangais moderne habite au dix-huitieme siecle,
dort dans ce méme siécle, mais prend ses repas au seizieme; parfois, il fume
un cigare ou boit son café en Orient, tandis qu'il prend son bain 3 Pompéi
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disposition asymétrique et le contrepoint savant de pleins et de vides inspi-
rerent nombre d’artistes. Mais I’Art nouveau ne s'imposera pas en Angle-
terre et Whistler lui-méme écrira apres 1885 : «Il n’y a pas, il ne peut y
avoir d’Art nouveau, il y a seulement 'Art®! .

En France, il y eut d’abord les écrits de Léon Delaborde et Viollet-
le-Duc et puis surtout, Guimard et I'école de Nancy. A Paris, il y eut
Samuel Bing et Robert de Montesquiou, ambassadeur-jardinier qui sut im-
planter et soigner les fleurs du Modern Style.

En Belgique, il y eut davantage : c’est la que I'expression « Art nou-
veau » fut lancée par les avocats Oscar Maus et Edmond Picard, fondateurs
en 1881 de la revue L’Art moderne. Reniant le passéisme ambiant et
condamnant le pastiche historiciste, il y eut surtout les sublimes architec-
tures d’'Horta et les déclarations d’Emile V: andervelde, chef du Parti ouvrier
belge. Mais, ici aussi, le culte de la courbe se refermait sur lui-méme avant
méme d’avoir pu se propager et, en 1895, Joseph Hoffmann édifiait a
Bruxelles, comme un antidote irréprochable, I'hotel Stoclet.

La décadence ne connut pas de tels bouleversements. Son expérience
sensible des lieux, comme ses impressions d’espace, se contentent d’affirmer
avec force I'heureuse assimilation entre deux provinces de I'art contempo-
rain : I'art décoratif et la littérature. Les demeures s’affirment en de singu-
lieres compositions pour aboutir a des demeures révées, transformant les
lieux en espaces métaphoriques qui s’anthropomorphisent avant de devenir
gedle ou hopital. Entre refuges et livres, confinements et religiosités, le ré-
voir idéal se fait scéne de théitre ou musée avant que le fantasme littéraire
lui-méme ne transforme les mots en bibelots.

Ne restons pas plus longtemps sur le seuil : les thébaides de la déca-
dence, ces demeures inextricables, nous font découvrir une harmonie nou-
velle faite de déséquilibres. Entre la vigueur cachée des sensations, le sacer-
doce de la beauté et I'ingéniosité supérieure, s’affirme la plus malmenée de
nos fins de siecle.
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imprimé le cachet de notre temps ni a nos maisons, ni a nos jardins, ni a
quoi que ce soit. [...] Nous ne vivons que de débris, comme si la fin du
monde était proche. ¥ »

Déconcertant dix-neuviéme siécle qui, s"accrochant au passé comme
a une planche de salut, fut celui du «néo» et du «post». Le Moyen Age, la
Renaissance et les deux derniers siécles de I'Ancien Régime inspirérent in-
lassablement batisseurs et décorateurs qui, pour ne pas avoir a subir le vide
horrifiant de I'impasse créative adaptérent inlassablement les formes et mo-
tifs déja répertoriés. Interprétation et restauration furent les maitres-mots
de tous ceux qui, conscients de la faillite irréversible qui les guettait, sap-
propriérent, non sans excés, le capital artistique des siecles passés. « Des
créateurs que nous étions, nous sommes devenus d’ingénieux copistes™ »,
notait Henri Havard en 1883. Et c’est cet appétit stylistique insatiable dont
faisait preuve I'architecture qui fut si cruellement dénoncé.

Cette accusation, Charles Garnier la ressentit comme une injuste at-
teinte portée au plus grand des arts. ’inauguration de la fagade de 'Opéra
de Paris, en 1869 — « curieuse et vivante explication de la psychologie du Se-
cond Empire*”» — Pavait brusquement mis en vedette. Pourtant, par tempé-
rament, comme le remarque Frantz Jourdain, il n’était «ni fin de siecle, ni
avenue de Villiers, ni I'artiste du dernier cri*’». Insistant avec loyauté sur la
concordance entre le plan et I'élévation, il avait « commis du naturalisme
sans s’en douter®! ». Sans doute est-ce cette intuition qui lui fit prendre po-
sition pour le style contemporain : « Nous sommes tout aussi inventeurs que
nos aieux, et nous sommes beaucoup moins routiniers. [...] Nous quittons le
chemin battu, nous marchons devant nous et, si quelques-uns s’embour-
bent, il en est qui montrent des sentiers nouveaux qui deviendront un jour
de grandes routes™ !» A la vue de 'Opéra, on a pourtant du mal a croire a
une forme de renouveau architectural. Une seule chose était indubitable :
I'ére classique était révolue. Ce monument fastueux reste avant tout un
chef-d’ceuvre du courant éclectique qui sévit en France, dés le début du
regne de Napoléon III et jusqu’a la fin de la Troisiéme République.

Eclectisme : voila bien une notion qui, au méme titre que celles de
composite et d’hybridité, lorsqu’on parle de décadence, demande qu’on s’y
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écrivains d’alors, en crise : crise du style, du sens, de la lecture de I'édifice, la
valeur d’exposition ayant, depuis le début du siecle, supplanté les autres va-
leurs. Eclectisme architectural d’un coté, montages intertextuels de I'autre,
fagades-catalogues et livres-galeries. L'architecte se perd en citations com-
pliquées et barbares et le littérateur, empruntant a I'architecture son voca-
bulaire descriptif, se fait indifféremment inspecteur des monuments histo-
riques, antiquaire ou photographe. Ne resterait-il de I'architecture,
canonisée par Balzac dans La Fausse Maitresse comme la plus juste « expres-
sion des mceurs », que "appauvrissement de son discours ? Jamais il ne fut
plus question, dans les romans décadents, de seuils et de clotures, de ruines
et de passages, de styles et d’édifices. Ce qui nous permet de mesurer au-
jourd’hui I'impact impressionnant de ces nombreuses interférences entre la
littérature et Iarchitecture. Jamais I'exposition universelle des connais-
sances et des produits ne fit paraitre, a travers 'encyclopédisme montant,
un effort si considérable pour récupérer une mémoire, ne serait-ce que dans
le pastiche ou la parodie : pratique du «néo» et du pittoresque chez les ar-
chitectes, pratique de Iironie et de I’écriture-artiste chez les écrivains.

La veine optimiste de Iencyclopédisme et son obsession d’ordon-
nancement, ne pouvant dissimuler un secret désaveu, avait son pendant
d’ombre. Celui-ci se manifesta dans la littérature a travers une expérience
plus inquiéte de la discontinuité et du fragment. Alors qu’Haussmann s’ef-
forgait, en plein jour, de créer une enveloppe architecturale habitable, les
esthetes, en leurs retraites de pénombre, tentaient de transmuer le senti-
ment de dépression artistique qui les étouffait en d’impensables composi-
tions décoratives. Le mauvais golt ambiant se manifestait dans 'architec-
ture par la pseudo-Renaissance des fagades et dans la décoration par la
multiplication des pendules a colonnettes et des glands. Pour avoir voulu
renouveler les vieux moules, pour s’étre efforcé de couler dans leurs creux
usés un bronze neuf, le patrimoine s'était embarrassé de trop de choses. Dés
qu’on veut fausser la croissance naturelle des événements, que ce soit par
I'imitation systématique des classiques ou les plus bizarres paradoxes d’un
exotisme énervé, survient la décadence qui, dans un premier temps, par ses
figures originales, surprend et égaye le public, avant de le lasser. « Pour
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La description matérielle des choses et des lieux n'est point, dans
le roman tel que nous le comprenons, la description pour la des-
cription. Elle est le moyen de transporter le lecteur dans un cer-
tain milieu favorable a I'émotion morale qui doit jaillir de ces
choses et de ces lieux.

E. et]. de Goncourt, Journal

REALISME ET NATURALISME avaient déja placé la description au centre de
leurs préoccupations. C'est sur ces fondations que la littérature décadente
édifie I'architecture de ses demeures : constructions imaginaires qui ne de-
vront leurs assises qu’a la persistance d’une dette inacquittée.

Le projet balzacien

Dans sa démesure et sa puissance, le projet balzacien fonde le roman du dix-
neuvieéme siécle. Peintre d’une époque qui voit s'instaurer le régne et I'enri-
chissement de la bourgeoisie, et témoin averti d'un positivisme déja triom-
phant, Balzac pose a 'origine de son esthétique un principe emprunté aux
sciences naturelles. Ce sont les théories de Geoffroy Saint-Hilaire (évolu-
tionnisme), de Cuvier (fixisme) et de Lamarck (transformisme), relatives aux
especes animales, qui vont lui fournir ce principe : I'homme, en sadaptant
ou se différenciant, n’est autre que le produit de son milieu. En outre, la
théorie darwinienne, exposée en 1859 dans The Origin of Species, va exercer
une influence considérable sur la pensée de la seconde moitié du dix-neu-
vieme siecle et marquer les fictions qui lui succéderont. L’histoire des étres
devient celle des lieux qu’ils habitent. La fiction embrasse I'intégralité de la
«comédie humaine ». 11 lui faut accumuler ces exhaustives peintures d’inté-
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trait 2 juste titre que I'état de décadence se caractérisait par une désorgani-
sation délibérée, une inversion de 'ordre logique par laquelle le détail saf-
firme au détriment de I’ensemble. C’était mettre le doigt, comme le fera
plus tard Vladimir Jankélévitch, sur I'essentiel : plus que comme une simple
idéologie, la décadence se comprend comme une maniere de traiter les
signes sociaux, symboliques, littéraires, ainsi que les rapports qui les régis-
sent et les unissent ; une rhétorique en somme, faite de tous ces procédés ty-
piquement fin de siécle que sont I'inversion, le contrepied ou la fragmenta-
tion et visant 3 rompre avec la transparence et la régularité d’une certaine
tradition.

Le donné culturel d’une civilisation qui s’magine finissante devient
dés lors le champ a partir duquel la décadence peut élaborer le projet de ses
permutations, de ses combinaisons inédites et de ses dévoiements. C’est le
lot des siecles qui sachévent que de se retourner sur un passé qui les étouffe
pour en recomposer, un a un, les éléments. Comment saisir ce jeu formel
qui redistribue, selon la logique stupéfiante de ces perspectives tronquées,
I’héritage artistique qui conditionne sa genése ? La décadence sest tendue a
elle-méme un certain nombre de miroirs ol fixer, de maniére éphémére,
I'image fuyante qu’elle dessine de texte en texte. Miroir éclaté qui disperse
les reflets plus qu'il ne les réunit, qui multiplie les questions plus qu’il ne
contribue a la formulation d’une réponse unique. C'est I'un d’eux qu'il
s’agira d’interroger : celui que constituent ces demeures — fictives ou réelles —
que les auteurs de la fin du siecle dernier ont construites dans la double
écriture de leur existence et de leurs récits.

Faire de I'espace clos d'une demeure le lieu ot vient se fondre et se
donner 2 lire I'ensemble du réel a travers la superposition d’un individu et
de I'espace qu'il habite : le procédé ne serait pas nouveau si la décadence ne
rendait caduque, entre autres, I'idée méme de nouveauté et n’en démontrait
la non-pertinence dans I'espace rhétorique qu’elle inaugure. Il faut aller
plus loin pour reconnaitre que la littérature fin de siécle a su donner a I'ana-
logie de I'individu et de la demeure une tonalité spécifique. Sur ce theme de
consonance classique, elle a, avec virtuosité, multiplié les variations pour
culminer dans ce que I'on pourrait nommer Jassomption d’une poétique du
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bijou de fille?* », mais dédain plus que moqueur lorsque Frantz Jourdain dé-
nonce I'abus « de cette élégance rastaquouere, de ce luxe bric-a-brac dont
s’entourent les peintres a la mode afin d’aguicher les gogos et hypnotiser les
dames suaves et millionnaires qui ne détestent pas se laisser manquer de
respect’® ». Et puis I'affectation des lieux du chic, repaires du « gendelet-
trisme » dont se moque Pierre Veber dans un de ses livres, Chez les snobs : on
découvre des salons-oratoires ou « d’étranges fleurs a allusions obscenes se
fanent avec une odeur de cimetiére exotique, [...] beaucoup de bibelots an-
glais en métal argenté, d’une inutilité pratique, luisants et propres ; néces-
saires — a rien du tout —, boites, cendriers, porte-ce-qu’on-voudra®® ».

A la fin du dix-neuvieme siécle, le bibelot, qui trouve son historio-
graphe en Gustave Geffroy, encombre autant les étageres que les cerveaux.
Délire issu du savant désordre des ateliers, envahissante passion dont s’en-
flammerent aussi les financiers, chasseurs de reliques et de manuscrits. Les
objets d’art « qui fleurissaient aux siécles tombés dans la fosse commune?®
s’arrachant, on créa les manufactures de industrie du faux pour satisfaire ces
désirs fous. Mais la véritable vogue était aux vieilleries du bric-a-brac et a la
Bourse du bibelot : 'hotel Drouot. Le godt est une notion fort discutable au
dix-neuvieme siécle : « Le gofit en France attend son quatorze juillet», écrit
Sainte-Beuve”’.

Dans un article consacré au « Regret du goit », Remy de Gourmont
note : « Le style, c’est de sentir, de voir, de penser, et rien de plus ; [...] sans
P'eeil, il n’y a que des raisonneurs.”®» Félicien Champsaur, de son c6té, dé-
nongait «le manque de goiit contemporain » : « Chez nous, en ce beau et ar-
tstiquement glorieux pays de France, plus rien ou presque rien.”’ » Autre
note caractéristique contemporaine : « L’oiseau bleu — I'idéal est mort. Des
industriels 'ont empaillé, et c’est la mécanique qui chante.’”» Ot trouver
un meuble moderne qui serait une merveille et que nous admirerions quo-
tidiennement, dans le ke et non au musée de Cluny ? Elevé i la noblesse
des beaux-arts, « I'art décoratif, relevant de I'imagination, est sculpture,
peinture par la polychromie des émaux et des bronzes, architecture. En
quoi cet art est-il inférieur’! ? .. Reste le précieux témoignage d’un autre
écrivain, Octave Uzanne. Dans un essai intitulé « Goiit intime et décoration
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rieurs ot la personnalité de chaque individu semble s’épuiser dans la profu-
sion des objets qui I'entourent, dans I'arrangement des piéces qu'il occupe.

«Par une loi singuliére, tout imite dans une maison celui qui y régne,
son esprit y plane.!» Ainsi se trouve défini le principe qui régit la descrip-
tion balzacienne. Il faut au personnage une perspective sur laquelle se déta-
cher : perspective que dessinent ces tableaux ou la réalité sociale et indivi-
duelle n’est jamais enfantée que par la fiction d’un décor. C’est sur ce décor
que le rideau se léve, dans I'attente du protagoniste absent’. Puisque les
choses qui entourent ce personnage réfléchissent sa personnalité et permet-
tent au lecteur de saisir sa pensée, il s’agit pour le romancier de reconstituer
cet environnement : d’ou1 ces longues préfaces descriptives qui unifient I’es-
pace de la représentation. La description prend la forme d’une énumération
intégrale. Aucune lacune dans ces exhaustifs liminaires : historique de la de-
meure, disposition des pieces, évaluation des objets composent un inven-
taire parfois fastidieux, mais dont la rigueur narrative, ample et chaleureuse,
nous invite sans détour a franchir le seuil de la maison évoquée. Méme
lorsque, dans ces ouvertures, les récitatifs monocordes de I'écrivain font
place aux brillants accords du collectionneur’, I'’énumération cumulative
s'impose, chez Balzac, comme le gage du réalisme et de la vraisemblance.
L’univers balzacien semble se résoudre dans la topographie qu’il élabore.

Replacer «des personnages réels dans les milieux exacts*», c’est ce 2
quoi resteront attachées des traditions aussi différentes que le réalisme et le
naturalisme. Si le principe reste identique, les techniques et les esthétiques
divergent.

Flaubert et Zola

Au milieu du dix-neuvieme siécle, le mouvement réaliste a pris une ampleur
nouvelle : plus que jamais imbriqué dans le contexte historique — placé sous
le signe de la primauté des valeurs positives et de la science expérimentale —
il affecte aussi bien la peinture que la littérature. Avec Flaubert, le courant
d’observation attentive inauguré par Balzac se renforce et devient puissance
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non seule fonction décorative de la reliure ot les mots incrustés, obéissant
aux lois du bibelot, se distribuent selon la méme logique que les objets. En
ce chiteau interne, les mots se contournent comme des articles rares, placés
dans des vitrines ou sur d’autres présentoirs. Ce que Léon Bloy, de sa plume
corrosive et volontiers fielleuse, ne manque pas de souligner, comparant A4
rebours i une « boutique princiére de curiosités esthétiques'" ».

Accumulation et inadéquation, il est vrai, de bibelots linguistiques
énumérés en une déclinaison continue, dans un mouvement irrépressible
rendant plus étourdissantes encore la fascination du cadre et la transparence
laquée des vitrines, et se portant, malgré leur dissemblance et leur juxtapo-
sition, un mutuel appui. La juxtaposition comme synthése et I'oxymore
érigé en loi lorsque se rejoignent deux trouvailles incongrues, étonnées de
se voir ainsi réunies.

Au défilé des curiosités disparates répond le chapelet des pieces que
met en présence la demeure : « D’étroits couloirs, subitement saturés
comme d’une odeur de récurrence, menent a ces petites chapelles qui m’ap-
paraissent comme de véritables sanctuaires'? », note Montesquiou a propos
de la maison de Pierre Loti a2 Rochefort. Musées sensibles. Chambres
consacrées a une divinité, a un souvenir ou a la réminiscence d’un ailleurs et
qui s’égrenent, chacune réalisée dans un esprit choisi, thématiquement,
comme autant de poémes dédiés a un état d’ame particulier de leur auteur :
«chambre des momies » pour Loti, «chambres de la lune et du soleil » pour
Montesquiou, « chambre de Léda » pour D’Annunzio. Déambulation litté-
raire prenant la forme d’une exploration circonscrite aux murs de la de-
meure. Excursion « nouvelle maniére » inaugurant le voyage autour de la
chambre. L’intérieur comme unique horizon, rendant possible pour son au-
teur I'accession a un nouveau genre littéraire : les inventaires de proprié-
taires ou les réveries a propos de la résidence. Avec de tels livres, impossible
de dire au juste si 'étre 'emporte sur le paraitre.

Exposition et intériorité, mots clés de la seconde moitié du dix-neu-
vieme siécle, se parasitent I'un I'autre jusqu’a la confusion. L’intérieur I'em-
porte pourtant sur les expositions inaugurales chéres a Balzac, se réappro-
priant, pour le spectacle privé, les distinctions publiques.
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décoratif : reconstruction d’un lieu hybride qui, entre réel et imaginaire, es-
pace idéal et espace carcéral, architecture et écriture, recompose, dans un
arrangement contradictoire, le nceud méme de la conscience décadente.

Nous sommes dans I'antichambre du nouveau siécle. Ces textes et
corps de logis, dans leurs amalgames incessants, rendraient-ils possible la
saisie d'un état des lieux de la fin d’une époque qui ne sut produire un style
qui lui fit propre ? Edifications de livres plutot quarchitectures habitables ;
demeures qui se donnent a lire comme autant de partitions d’intérieurs,
tour a tour offerts ou énigmatiques ; résidences d’une décadence éprise
d’elle-méme, rejouant inlassablement, dans son tumulte et ses silences, /au-
rore attendue, multipliant seuils, avant-cours et vestibules comme les livres
additionnent épigraphes, avant-propos et préambules.

Max Nordau — comme Paul Bourget, mais dans une tonalité tout
autre — a choisi comme exemple, pour stigmatiser I'esprit de son époque, la
singularité de ces habitations privées qui n’auront de cesse de se multiplier
jusqu’au paradoxe. Un intérieur, représentatif d’une époque, importe au-
tant que I"ame de celui qui I’habite. Rassemblant le lointain et le passé, il
n’est rien moins, d’aprés les mots de Walter Benjamin, qu’une «loge du
théitre du monde ». Avec Dégénérescence, Max Nordau dénonce le manque
de cohésion et I'aspect perverti de certaines maisons :

Tout, dans ces demeures, cherche a exciter et a troubler les nerfs. L incobeé-
rence et opposition de tous les objets, la constante contradiction entre leur
forme et leur usage, l'étrangeté de la plupart d’entre eux, tout vise a provo-
quer Paburissement. 1l ne faut pas qu'on y ressente le calme que Pon
éprouve devant un ensemble facile & embrasser du regard, laise qui berce
votre esprit quand vous saisissez immédiatement tous les détails de ce qui
vous entoure. Ceux qui entrent ici ne doivent pas s assoupir, mais vibrer’.

Paul Bourget, quant 2 lui, affirme que les complications paradoxales et I'ac-
cumulation de curiosités qui caractérisent certains salons sont comme le
reflet muet de I'universel dilettantisme :

Considérez les maurs et la société, 'ameublement et la conversation. Tout

ici w’est-il pas multiple ? Tout ne vous invite-t-il pas a faire de votre ime
une mosaique de sensations compliquées ? N'est-ce pas un conseil de dilet-
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s"agissait pas, pour I'esprit fin de siecle, de franchir les bornes autorisées des
lois harmoniques dans la seule fin de les avilir : I'idée de correction plas-
tique est, en définitive, secondaire. Il s’agissait de trouver aux idées neuves
de nouveaux modes d’expression. C’est en ce domaine que la décadence eut
du génie : elle eut la hantise du néant.

Voisinaient alors dans les beaux-arts un académisme perverti et réac-
tualisé qu'une formule fameuse de Verlaine, dans Jadis et naguére, illustre
parfaitement : « Prends I'éloquence et tords-lui le cou™» ; une modernité
fiévreuse qui venait de Gautier, de Baudelaire, mais aussi des Précieuses et
de Zola, et ne pouvait s'affranchir de ses sources. Il sagissait d’étre éclec-
tique, loin de la réclame et du bruit. Un encyclopédisme entiché d’ordon-
nancements et d’échafaudages historiques mettait a jour tout un répertoire
de tendances, de néologismes, de trouvailles et de définitions. De ce souci
du descriptif et de I'agencement qui scande les dernieres décennies du dix-
neuvieme siecle, Gustave Kahn, comparant les pavillons d’expositions aux
mouvements littéraires, fut le témoin. Il démontra, dans un magnifique ar-
ticle, ce que le symbolisme devait a la décadence : «Si I'on évoquait le passé
de notre littérature et ses écoles variées, comme on fait aux expositions,
pour les peuples par des séries de pavillons, le pavillon du symbolisme ne
serait point indigne des autres, et pourrait lancer ses clochetons et ses mina-
rets fierement aupres des coupoles du Parnasse.*' »

Pour exprimer la richesse des courants littéraires, I'auteur emprunte
a I'architecture ce qui n’en est qu'un succédané caricatural : I'Exposition.
L’architecture ne serait-elle plus rien d’autre, a la fin du siécle dernier,
qu’une métaphore ? Lart qui, d’aprés Guy de Maupassant, exprime «a nos
yeux mieux que les livres, par I'harmonie des lignes et le charme de I'orne-
mentation, toute la grice et la grandeur d’une époque® », serait-il le plus
incompris et le plus oublié ? Quoi pourtant de plus élevé que I'architecture,
qui a le privilege de symboliser I'idéologie et la mythologie d’une civilisa-
tion ? Pour Frantz Jourdain, elle est un peu «la Cendrillon des autres arts » :
«Elle a rarement le don de passionner la foule qui passe, indifférente et fer-
mée, devant cette manifestation, si hautaine pourtant, de I'intelligence hu-

maine™ ! Aux Salons annuels, les expositions sont désertées. Ainsi qu'ils le
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celui de la réflexion sensible, I'artiste s’engageant dans la cérébralité la plus
totale. Chaque sensibilité extraordinaire produit son mirage personnel de
I'univers et, souvent, comme le remarque Jules Laforgue, «les étres comme
les civilisations hypertrophiés sont plus intéressants que les étres, les civili-
sations équilibrés ». Il est regrettable, ajoute-t-il, que I'on ne tienne nul
compte des « prodigieuses débauches de la réverie moderne, élixir dernier de
ce siecle épique et qu'ignorent M. Taine et tous nos savants'* .

Seuls les véritables artistes font du réve. Dans leurs palais, ot ils vi-
vent moins solitaires que retirés, ils ménent une existence souvent contem-
plative. Parce que les citoyens d’une décadence ne font rien pour alimenter
I'histoire ; et «s'ils sont malhabiles a I'action privée ou publique, note Paul
Bourget dans sa Théorie de la décadence, n’est-ce point qu'ils sont trop habiles
a la pensée solitaire’® ? » Quand aux autres, ceux qui sont de leur siécle
avant toute chose et qui, témoins d’un réalisme fatigué, cherchent a se re-
nouveler dans des questions vives, que font-ils donc au nom de I'art social ?
Ils inclinent encore la littérature vers la forme courante du journalisme.

Mais quittons I'univers hermétiquement clos de certaines demeures
artificiellement préservées. Passons des réveries secretes d’'un maitre de
maison aux enquétes boulevardiéres, des compte-rendus érudits de collec-
tionneurs aux reportages de tous ces littérateurs qui, arrondissant I'enquéte
naturaliste en indiscrétion, se piquent d’étude scientifique et, a défaut d’ex-
pliquer le milieu par I’homme, s’appliquent a éclairer le tempérament d’un
héte par le choix de sa résidence. Physiologie fondée sur la curiosité pour
certains, ou simplement vogue bourgeoise du reportage pour d’autres : I'in-
timité mise a nu pour le plaisir de tous, au lieu de son camouflage pour
combler I'exigence d’un seul. Il est en effet de bon ton e visiter le home de
I'artiste, de I’écrivain ou de la personnalité en vue : Frantz Jourdain, archi-
tecte et écrivain, fait partie des plus scientifiques et des plus justes explora-
teurs d’intérieurs parisiens. Dans De choses et d’autres, il nous entraine chez
un député habitant un hétel de la plaine Monceau'®. Au lieu d’arrangement,
ce dernier nous parle d'«état d’ame » d’une demeure, capable de fournir au
lecteur éclairé un précieux document psychologique. Inversion que Willy
reprend a son compte dans Maitresse d'esthétes, lorsqu'il intitule en ces
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tantisme qui semble sortir des moindres recoins d'un de ces salons modernes
ot méme D'élégance de la femme a la mode se fait érudite et composite ? [...]
1l est cing heures. La lumiere des lampes, filtrée a travers les globes
bleudtres ou rosés, teinte a peine les toffes qui luisent doucement. Cette soie
brodée qui garnit les coussins fut jadis la soie d’une étole ; elle assitait aux
répons des messes pieuses dans le recueillement des cathédrales, avant qu’un
caprice de la vogue n’en vétit ces témoins muets des flirtations et des confi-
dences. Cette autre soie arrive du Japon. Les fils d’or roux y dessinent un
paysage oi éclate la fantaisie étrange des réves de I'Extréme-Orient. Les
tableaux des murs sont des maitres les plus étrangers les uns aux autres par
la facture et par l'idéal |[...] et de ci, de la, cest, sous les vitrines, sur les
tables, sur les étageres, une profusion de bibelots exotiques ou anciens :
laques de Yedo ou bronzes de la Renaissance, orfevreries du dix-huitieme
siécle ou flambeaux d’un autre age. Est-ce que ce salon n’est pas un musée,
et un musée n'est-il pas une école tout établie pour lesprit critique’ 7

Rien qui soit édifiant ni méme empreint de nouveauté dans ces témoignages.
S’installe néanmoins, au détour de telles descriptions, comme le pressenti-
ment non pas d’un style, mais d’un genre inédit, dont la seule mesure serait la
surenchere et 'unique motif, "'anomalie. Un genre mineur, certes, si le souci
du décor a construire, inconsidérément, n’y introduisait un conflit d’une
espéce neuve : celui-la méme des préoccupations décadentes. Donnant i
I"analogie architecture/écriture une singuliére acuité et i la décoration de la
demeure une €légance de théoreme, la fin du siecle dernier générerait de
nouveaux protagonistes : architectes-prosateurs, tour a tour somptueux et
discrets, déployant leur virtuosité en démonstrations esthétiques et en
conseils aux aristocrates. Les vieux moules, abusivement malmenés, furent
détruits tant chacun, puisant dans le passé comme dans un tombeau, avait
hite d’aborder le vingtieme siécle. Ainsi la décadence, dépositaire des éclate-
ments imminents — et dont cette furie du décor est I'un des signes avant-cou-
reurs — fut, davantage que I’ére des bilans, I'heure des conclusions initiales.

Car les instants de trouble et d’inquiétude, de nervosisme et de pros-
tration esthétiques — lentes et confuses préparations a la fusion enthousiaste —
sont des périodes de reconstitutions qui, exilées par leur siécle, s’expriment
en chapelles isolées. Lorsque la beauté, dans ses multiples rapports, s’achéve
en sursauts héroiques, la cathédrale est proche.
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termes un chapitre de son livre : « Chapitre IV qui contient la psychologie
d’un atelier et la description d’un état d’ame!” ». Pour Frantz Jourdain,
«Iécriture c’est ’homme, moins peut-étre que 'ameublement ». 11 affirme
méme qu’un beau jour, certain fauteuil lui détailla une biographie «avec
une minutie indiscréte dont son propriétaire se serait certainement, quant a
lui, montré incapable'®».

Jules Hoche, de son coté, nous fait découvrir, a la maniére d’un véri-
table relevé topographique, un large éventail de Parisiens chez eux : grands
seigneurs d’argent et collectionneurs, femmes du monde et actrices, artistes
et amateurs, pour ne citer que les principaux. Tous d'ailleurs émigrent vers
I'un des faubourgs les plus aristocratiques du Paris d’alors : la plaine Mon-
ceau, «vrai centre ol convergent les célébrités modernes'? ». Autre littéra-
teur qui nous fait pénétrer chez les plus fameux : Emile Blavet, alias Parisis.
Chantre de la Vie parisienne, il nous ouvre les portes de I'hotel Henckel,
«tout ce que le goit frangais et le génie cosmopolite ont produit de plus
précieux et de plus rare’», du logis seigneurial de la duchesse de Bisaccia,
47 rue de Varenne, avec sa serre aux « proportions babyloniennes », et enfin
de l'intérieur «artiste » de M™ Judic, construit en 1883 par J. Drevet rue
Nouvelle : « C’est un document humain au premier chef, écrit-il, qui servira
plus tard a reconstituer certains aspects de la vie artistique sous le consulat
de Jules Grévy.”! » Nombreux furent ces «gens de lettres-arpenteurs » qui
passérent au crible ce qui se découvre entre les quatre murs du homze, «coin
de la vie oui I’étre humain met le plus profondément son empreinte?” ».

Jusqu'a la parodie, parce qu’ayant recours a la dérision devant I'im-
passe tragique du trompe-Iceil, en ces lieux d’emprunt ot 'impression d’art
se fait frivolité, ot les extases se tripotent comme des bibelots bon marché.
L’esthéte, projection « littéraire » de I'artiste, prophéte visité par la grice
délicieusement unificatrice du décor, reste I'exutoire des biles, le bouc
émissaire des morosités de la critique, peut-étre parce qu'il synthétise tout
ce je ne sais quoi que doit hair I'esprit de saine littérature. L'atelier d’artiste,
dont I'exemple dégénéra tres vite en «style atelier », a la fois lieu de travail
et salon élégant, fut 'objet de nombreux sarcasmes. Persiflage léger lorsque
Zola, dans L’(Euvre, décrit I'hotel du peintre Fagerolles comme «un vrai

12























